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A  retourner, s'il vous plaît, aux 
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M obilie r rustique 
A gencem en t
Georges-André Dorsaz:  
des tables pour lire le temps
Georges-André Dorsaz travaille le bois 
depuis plus de vingt ans. Son entreprise 
est spécialisée dans la charpente 
(construction de chalets, de toitures, de 
halles, etc.). Mais dans leur atelier de 
Fully, Georges-André Dorsaz et ses com­
pagnons ont aussi laissé libre cours à 
une autre de leurs passions: la création 
de tables rustiques. Ils les fabriquent 
pour l ’intérieur et pour l'extérieur, mais 
surtout pour le plaisir d'embellir le bois 
en respectant ses formes à l’état de 
nature.
Chaque t ab le  a une longue h istoi re
Ses tables, Georges-André Dorsaz les fait 
pour les restaurants, les carnotzets, les 
villas ou tout simplement pour le jardin.
Chacune d ’elle a d’ailleurs une longue 
histoire...
Il faut d ’abord des scieurs qui aient l’œil, car avant d ’abattre un arbre, il faut déjà choisir comment on le débitera.
Puis, vient le séchage jusqu ’à ce que le bois soit suffisamment sec. Un plateau de huit centimètres d ’épaisseur doit, par exemple, 
sécher cinq ans avant d ’être utilisé pour une table. La méthode exige donc des stocks importants.
Chois i r  son «a rb re »
Chez Georges-André Dorsaz, le client commence par choisir son plateau à l’état brut, en examinant les billes de bois, histoire de 
retrouver la texture qui lui plaît. Le client a le choix entre huit essences de bois (venant toutes de Suisse). Il y a tout d ’abord les bois 
tendres, comme le sapin, qui convient à merveille aux tables de jardin et d ’extérieur. Autres bois tendres, le pin, le wellingtonia (variété 
de séquoia dont le diamètre peut atteindre 1,8 mètre), le thuya ou encore le cèdre qui est un bois splendide et très apprécié.
Le client qui préfère les bois plus durs pourra choisir entre l’ormeau (très rare depuis qu’une épidémie a décimé cette espèce à travers 
toute l’Europe), le tulipier ou le chêne.
R e s p e c t e r  le bois
Georges-André Dorsaz veut être un arti­
san jusqu’au bout et c ’est pourquoi il res­
pecte le bois de manière toute particu­
lière: «Lorsque nous faisons une table, 
nous essayons de laisser au bois son 
aspect le plus naturel possible, pour 
amener en quelque sorte chez les gens 
un morceau de nature. Ces tables en bois 
sont aussi des témoins du siècle passé, 
car la plupart de nos pièces sont faites 
avec des arbres de plus de cent ans. On 
peut d ’ailleurs lire l'âge de nos tables en 
comptant les lignes sur les plateaux qui 
sont toujours faits d ’une pièce, en lais­
sant la forme naturelle de l'arbre.»
Le plateau est donc taillé dans la masse 
de la bille de manière à ne former qu’une 
seule pièce. Pas question d ’équarrir ou 
de déligner les bords, seule l’écorce est 
enlevée pour laisser à l’arbre sa forme 
naturelle. Pour faire de grandes tables, il
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Le cachet de l'authenticité pour cette table de carnotzet
Création originale d'un ensemble table et couvert
est donc nécessaire d’avoir en stock des 
bois de grande section...
L’artisan se contente ensuite de poncer le 
plateau et de le rendre parfaitement 
plane, avant d ’appliquer un vernis mat 
qui respecte la teinte naturelle du bois.
Il faut savoir qu’un vernis «mat-mat» 
protège très bien des taches et résiste 
même à l’alcool fort tout en laissant au 
bois sa teinte et sa texture naturelles. 
Mais le client peut aussi demander un 
vernis plus brillant.
Tables  d ’ in té r ieur
Pour ses tables, la maison Georges-An- 
dré Dorsaz propose aussi des chaises et 
des pieds de modèles différents ou selon 
les désirs les plus «fantaisistes» du client. 
Les tables d ’intérieur (qui vont aussi très 
bien sous un couvert) peuvent être rec­
tangulaires ou rondes. Elles font très bel 
effet - de par leur authenticité - dans un 
carnotzet, un restaurant, une salle à man­
ger de chalet ou de villa, etc.
L’entreprise Georges-André Dorsaz a, par exemple, réalisé tout l’ameublement rustique de restaurant (tables, chaises, bancs, éta­
gères à bouteilles, porte-habits). L’unité de style et d ’ambiance est très importante quand ont aménage en rustique. C’est pourquoi 
Georges-André Dorsaz propose même des bars en bois.
Les tables rondes sont disponibles en trois essences: chêne, ormeau et wellingtonia. Georges-André Dorsaz a créé également des 
tables basses de salon avec des pieds faits de racines, de souches d ’arbres, ou travaillés en assemblage. Mais là encore, la maison est 
ouverte à toutes les suggestions du client.
Pour d ehors !
La maison Dorsaz fabrique encore des tables spécialement conçues pour l’extérieur (jardin, etc.). Elles sont traitées sous vide et sous 
pression avec un produit qui empêche les déformations dues aux intempéries et les attaques de la nature (champignons, insectes, 
etc.). Les tables ainsi traitées ne nécessitent aucun entretien. Elles peuvent être aussi démontées pour le transport.
Le client qui désire un bois «vierge», plus proche de son aspect naturel, peut aussi se faire confectionner une table sans le traitement 
sous pression. Il lui suffira de la traiter tous les cinq ans contre les parasites du bois.
Et puisqu’on parle des tables d ’extérieur, 
disons que la maison Dorsaz s ’est aussi 
spécialisée dans la création de couverts 
de jardins et de pergolas. Il est intéres­
sant de parler de l’un de ces couverts qui 
a pour particularité de ne pas avoir de 
poteau central et d ’être monté comme 
une voûte avec huit ou dix pans, tandis 
que les poteaux sont disposés non pas 
verticalement mais diagonalement, de 
manière à former des triangles dont la 
tête reposerait sur le sol.
Mais la maison fournit aussi toute la 
gamme des jeux d ’enfants pour jardins et 
même des cabanons...
Chez Georges-André Dorsaz on aime le 
travail personnalisé et artisanal. Le bois 
mérite bien ça...
Si vous voulez voir par vous-mêmes, ren­
dez-vous dans l’atelier de Georges-André 
Dorsaz à Fully. Il vous fera visiter avec 
plaisir son local d ’exposition.
Des tables d'extérieur conçues pour garder leur charme et résister aux atteintes du temps
Georges-André Dorsaz
1926 F U L L Y  -  Route de la Gare 
Tél. 0 2 6 /4 6  28 73 — Privé 0 2 6 /4 6  23 84 Photos Nicolas Dorsaz
Une référence d'un restaurant
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VAL D’ANNIVIERS Urbain KITTEL 
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et heureux de l'être?TOUCHE?.
L'Hôtel des Bains de Saillon 
vous ouvre les bras!
Mariez-vous... chez nous!
-  Salle pour plus de 100 personnes.
-  La qualité à des prix abordables.
-  La suite nuptiale offerte aux mariés.
-  Chambres à prix «mariage» pour 
tous les invités.
Famille J.-M. Rupp et ses collaborateurs
Des professionnels à votre service ! 
Salles entièrement équipées pour séminaires.
CU PID O "
HOTEL des Bains de Saillon ★ ★ ★ ★  Tél. 026/ 4311 12
Marcelle Griffon
JEAN BIOIAY
'S  PA R IS
tailles 34 à 52
F R I B E R G
Confection - Nouveautés 
MARTIGNY-BOURG - Téléphone 026/22 2820
MANTEAUX - VESTES
en lama et lainage
JUPES - PULLS 
BLOUSES
et toujours nos ROBES 
et ENSEMBLES
MESDAMES!
Venez nous rendre 
visite et admirer 
notre grand choix en
MUSÉE CANTONAL DES BEAUX-ARTS 
Place de la Majorie - 1950 Sion
Regards sur l ’art en Valais  
du Moyen Age à aujourd’hui
11  1 1 ì M S M Ì B M  W M  '
Ouvert tous les jours de 10 à 12 h et de 14 à 18 h, sauf le lundi. 
Visites commentées tous les premiers jeudis du mois à 18 h 30. 
Renseignements au 027/21 69 11
1950 SION
Visitez notre exposition T
Tél. 027/22 55 05
STORE POUR RENOVATION 




Moi et mes p'tits copains 





A votre disposition pour tous
reportages sports
20 ans d'expérience 
Travaux en couleurs 
et en noir/blanc
Rue du Grand-Saint-Bernard 19 
CH-1920 MARTIGNY  
Tél. 026/23  24 78
/ l / I O R A I M D
WILLIAMINE
B E L C H N T O
coifferie
SION REMPARTS 8 - 1er ÉTAGE
SANS RENDEZ-VOUS
FABRIQ UE D'ENSEIGN ES LUM INEUSES 
ET SIG NALISATIO N ROUTIÈRE
1908 R iddes - Té léphon e  0 2 7 /8 6  24 76
RIDEAU
w l  1  y "  W Ä  3  I
PROTECTION THERMIQUE
Protection therm ique  
pour vitrines réfrigérées
en froid positif ou négatif
STOPGASPI
Rideau de nuit conçu pour 
toutes vitrines frigorifiques.
Assure une économie 
d'énergie.
Assure une longévité 
accrue du com presseur et 
de l'ensemble.
Préserve plus longtemps 
les produits en cas de 
panne électrique.
Pré-de-Foire 1 0 - 1 9 2 0  MARTIGNY
SERVICE DE DÉPANNAGE TOUTES MARQUES CHAUD-FROID 








@ 0 2 6 / 2 2  51 51 - 2 2  51 52 
Fax 026 / 22 67 30
★  LAVAGES HAUTE PRESSION
★  LAVAGES À BROSSES
★  LAVAGES H. P. 
SELF-SERVICE
★  LAVAGES SPÉCIAUX
P R O J E T -O F F R E - D É M 0 .
TECHNIQUES DE NETTOYAGE
STOPGASPI
Rétablit l'équilibre du 
froid dans la vitrine.
Evite les déperditions de 
froid dans le magasin. 
Protège les produits et 
les vitrines de la 
poussière.
☆
DIT &. Appareils ménagers 
f i f U U O)[D) et industriels
Photo Michel Darbellay
M artigny où com m ence  le m idi, ville d e  com m erce , cen tre  cu ltu re l e t touristique, au cœ u r des A lpes, a tte ignab le  très ra p id e m e n t g râ ce  à l'auto rou te  
du Rhône. Pour tous re nse ignem en ts : O ffice  rég iona l d u  tourisme, tél. 0 2 6 /2 1 2  220, fax 0 2 6 /2 1 2  224
G A R  A G  E S - C O N C E S S IO N N  A IR E S
AGENCES: FIAT - BMW OM-IVECO
BR U C H E Z &  M A T T E R  SA c e n t r e  a u t o m o b i l e
TÉLÉPHONE 026/221028 RTE OU SIMPLON 53. MARTIGNY
G A R A G E  D U  S IM P L O N  
M A R T IG N Y .»  / D P E L B
Fax 026/22 96 55 Route d U  Sim plon 1 1 2
Tél. 0 2 6 /2 2  26  55
1 9 2 0  M a r t ig n y




D IS C O T H È Q U E - N IG H T - C L U B
I y  Sphinx
Ouvert tous les soirs 
H O T E L S - R E S T A U R A N T S __________
Carnotzet
<J% *7afitevie
$  ’ V  'S Restaurant
^  r? ^  5
g  I  l'Ambroisie
Angelin Luyet
Avenue de la Gare 64  -  Tél. 0 2 6 /2 2  84 45
E S
H O T E L - R E S T A U R A N T S ___________
R estauran t W H IT E H O R S E
Fondue thaïlandaise 
Assiette du jour
__________ Tél. 026/22 15 73______
TA VER N E  D E  LA TO UR
*  Pieds de porc *  Tripes maison
*  Raclette *  Fondues
*  Plat du jour 
ouvert le dimanche
Rue M arc-Morand 7 Tél. 026/22 22 97
H ôtel e t Grill Rom ain  du  
G R A N D -Q U A I
Salle de noces et de banquets 
Famille Lunebourg-Fröhlich 
_________________ Tél. 026 /22  20 50 - 22 55 98
B O U T IQ U E S  S P É C IA L IS É E S _____
La p lus  be lle co llection de  M artigny  
p o u r vos listes de m ariage
boutique de porcelaine
^ndré <Z>
Rue Grand-Verger 026/22 19 62
TAPIS S U LLA M
spécialiste du tapis d'Orient 
depuis 40 ans
Place Centrale 7 
Tél. 026 /22  23 52
B O U T IQ U E S  S P É C IA L IS É E S
Friberg C onfection
Marque Marcelle Griffon
Rue du Bourg 16 
Tél. 026/222820
C A R R O N
Rue
de la Poste 7





Quelle d ifférence  
H O R L O G E R IE S - B IJ O U T E R IE S
Jean-M arie  Fournier
Agent officiel Zénith et Seiko 
Place Centrale 4 - Tél. 026 /22  22 93 
Yves Jacot
Omega - Tissot - Cartier - Ebel - Blancpain
Martigny, av. de la Gare 5, tél. 026 /22  20 35 
Verbier, route de Verbier, tél. 026/31 66 06
PUBLICITAS
Sion, tél. 027/29 51 51 
fax 027/23 57 60
M A R TIG N Y , rue du R hône 4, tél. 0 2 6 /2 2  10 48
FONDATION PIERRE GIANADDA MARTIGNY
MUSEE GALLO-ROMAIN 
MUSÉE DE L’AUTOMOBILE 
PARC DE SCULPTURES
150 œuvres
13 juin - 8 novembre 1992
Tous les jours de 9 à 19 heures 
Tél. (026) 22 39 78
.
B A G U T T I -
S P O R T




M A R T IG N Y
Gke^  AfoëLLe
■Qu coeut du f2outq 
^AlattianyF
@ajâ Mattonai 
Tél. (026] 22 3785
X'i-^ CLi at Laiaqnei 
cintai
au fioul à boli
(ftlUadei 
au fieu de Itoli
■neÜ fâeitautation chaudede 12 à 14 h. 
19A. à 23  A. 30
au 50 ui
Après la Foire du Valais, 
la fête continue chez Noëlle
T e n d a n c e
46 b, av. de  la G are CHi- 1920 MARTIGNY 
Tél. 026/22 41 71 Fax 026/22 41 72
Luminaires âe  style et contem porain 
Confection O 'abat-jour - Articles caâeaux 
Petit mobilier et objets âe  âécoration 
Lits laiton et accessoires
T r a d i t i o n
STYLE-DESIGN 
V E R O N IQ U E  V O N  M O O S - FAISANT




vous attendent à la Foire du Valais 
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Nous voyageons comme des oiseaux migrateurs entre frimas 
et canicule, entre les naissances printanières et les 
endormissements de l’automne. Est-ce vraiment le temps qui 
passe? Ou nous qui courons dans un espace immobile et 
infini?
J ’écoute la radio. Monsieur Serin dit les mêmes choses qu'il y 
a deux, trois ou dix ans. L'histoire est comme une scène de 
boulevard : on y joue indéfiniment la même histoire en 
modifiant légèrement les décors, en actualisant les costumes, 
en variant les anecdotes, en renouvelant peu à peu les 
acteurs. Mais il s’agit toujours de la même affaire de cocus.
Un coup de spleen, croyez-vous? Peut-être. A moins que, 
profitant des longues journées d’été, on ait lu les journaux 
avec un peu plus d'attention. A moins que, par l’effet du 
dépaysement linguistique, on ait perçu les nouvelles avec plus 
d'acuité dans les journaux allemands ou italiens, à la télé 
espagnole.
L'autre jour, dans le préau, les gosses se bousculaient en 
pagaille vers les lieux de rassemblement où le haut-parleur les 
invitait à se rendre. Ils riaient, ils pouffaient si fort qu’on 
devinait aisément que cette gaieté bruyante cachait des 
sentiments plus graves, une émotion. Manifestement, la 
plupart d’entre eux se réjouissaient d ’affronter une nouvelle 
aventure, d'aborder une nouvelle étape.
Quand les parents se dispersèrent, je hélai une connaissance 
pour l’inviter à boire un café. Mais le bonhomme déclina 
l’invitation m ’expliquant qu’il devait se rendre à son bureau 
en toute hâte car il avait pris des dispositions draconiennes 
durant l’été afin d’améliorer le rendement de son affaire.
Pour lui, comme pour son gosse, il y avait un 
recommencement, un départ à ne pas rater.
Bon! allez, je vous souhaite une bonne rentrée. Peut-être 
Monsieur Serin nous annoncera-t-il ce mois-ci à la radio 
quelques nouvelles heureuses qui montreront que le monde 
ne s’est pas remis au travail inutilement.
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Oswald Ruppen
Le design en Valais
Les ges tes  é lém enta ires  qui ry th ­
m en t nos jou rnées suivent l’évolu­
tion merveilleuse des objets les plus 
classiques e t utilitaires. Le presse- 
citron, la thé ière , la cafetière, le 
sucrier, la b rosse  à den ts, le coupe- 
p ap ie r  ou  le grille-pain s ’affichent 
aux couleurs du design, les 
bureaux , les cuisines e t les salles de 
bain les collectionnent. 
L ’arch itectu re  e t le m obilier in té ­
rieur o n t été , de  tou t tem ps, liés 
p a r  leur p ro p re  langage. Les 
églises e t les abbatiales m o y en ­
âgeuses p rô n a ie n t un  style sobre  
qui qualifiait la simplicité de  leurs 
espaces. Le go th ique flam boyant 
s ’ouvrait à  u n e  dém o n stra tio n  de 
fo rm es e t de  couleurs, de  structu ra ­
tion , am plifiant la m agnificence des 
richesses e t du  décorum . Le m obi­
lier in térieur bénéficiera des in n o ­
vations dues aux  nouvelles te ch ­
niques de  la révolution industrielle 
et à  son  esthétique particulière. 
S o n  évolution s ’effectuera parallè ­
lem en t aux  avant-gardes artis­
tiques.
L 'A rt nouveau  s 'a ttac h e ra  aux n o u ­
velles ten d an c es  des arts  décoratifs, 
la S écession  v iennoise à  un style 
com b in an t g râce  e t austérité . Diffé­
ren ts  couran ts  de  l 'arch itec ture 
m o d e rn e  allaient alors se  succéder. 
C e fut l’ép o q u e  du B auhaus alle­
m and , de  r«Esprit nouveau» fran ­
çais, du «de Stijl» hollandais. Les 
artistes e t les arch itectes s ’app li­
quaien t, dans un  co n tex te  social 
agité, a définir l'objet d an s  une 
standard isa tion  de la p roduction  
industrielle. T ous les é lém ents  
constitutifs de  l 'e sp ace  traduisaien t 
ce tte  te n d an c e  e t s ’o rien ta ien t vers 
un  es thé tism e p u r  e t sim ple 
d 'assem blages  en  bois, de tubulures 
e n  ac ie r ch ro m é tendues de  tissus 
ou  de cuirs. D e ce tte  ép oque , on  
re tiendra  les no m s de Mies van de 
R ohe , du  C orbusier, de Marcel 
B reuer ou  en c o re  de G errit Riet- 
veld. L 'e ffe rvescence actuelle du 
design p ro p o se  u ne  alchim ie de 
form es, de  couleurs e t de m a té ­
riaux, où  l’insolite cô to ie  les évoca­
tions nostalg iques e t le fonctionnel, 
l'irrationnel.
Le V ala is
Le Valais est en tré  de  plain-pied 
dans l’è re  industrielle, au  début de 
ce siècle. Il a  vu surgir du n éa n t ba r ­
rages e t pon ts , e t se p rom etta it à 
un bel aven ir sur la scène  arch itec ­
turale m o d ern e . Le déclic tarda , 
m ais sous l’im pulsion d arch itectes 
en g ag és  (Alberto Sarto ris le p rouve 
dans u ne  su p e rb e  exposition  à la 
Fondation  Louis-M oret à  Marti- 
gny), la m odern ité  s'infiltrait dans 
les paysages, les p en sée s  e t les 
rêveries valaisannes. C e tte  trad i­
tion  de  bâtisseurs s ’est p e rp é tu ée , 
e t la qualité des  oeuvres constru ites 
s ’est signalée à  travers la vallée du 
R h ô n e  de m an ière  constan te . 
L ’arch itectu re  d ’in térieur s ’inscrit 
d ans le cycle de  création . C o m m e 
l'architecture, elle ta rd a  à trouver 
son  essor. S a  clientèle p rovenait 
des sp h è re s  sem i-privées et 
publiques essen tiellem ent. Les 
sanato rium s, les hôp itaux  ainsi que 
de  n o m b reu x  bureaux  s ’ouvraien t à  
la standard isa tion  fonctionnelle, à 
des m eubles qui, sans privilégier 
l’esthétique, offraient aux  utilisa­
teu rs  leur spécificité p rem ière . La 
vo lonté de m arq u e r u ne  fron tière 
p ro fo n d e  en tre  l’e sp ac e  public et 
privé re ta rd a  long tem ps la re c o n ­
naissance de ce m obilier aux struc­
tu res  m étalliques, tro p  ap p a re n té e s  
au  design industriel e t aux idées 
sociales q u ’il charriait.
L ’actualité du design est liée à 
l’effort de  vulgarisation de l’objet 
qui re trouve sa p lénitude dans sa 
simplicité, sa  fonction p rem ière  et 
les possibilités universelles de  son 
ap p ro c h e . Le Valais participe , sans 
folie, à ce t in ternationalism e c ré a ­
tif; il se  laisse to u ch er p a r  la grâce.
D eu x  créa teu rs  va la isa n s
D eux jeunes e t ta len tueux  Valai­
sans ch e rch en t au jourd ’hui à expri­
m e r  à travers le m obilier d ’in térieur
e t le design leurs envies, leurs d é ­
lires, leurs passions, m ais o p p o se n t 
aussi au  design actuel u ne  critique 
aiguë de l’objet e t de  son  usage. 
Olivier Valentini c rée  des lumi­
naires. La p u re té  des dro ites e t des 
courbes l’inspire e t leur conjugai­
son  s ’h arm on ise  dans un équilibre 
aérien . Le bois, le plexiglas e t la 
tôle p e rfo rée  son t assem blés, sciés, 
pliés e t reliés p o u r  fo rm er un  objet 
unique, m ultifonctionnel parfois. 
S es  m atériaux  son t des produits 
industriels auxquels il rajoute une 
âm e. Si le m inim alism e e t l’usage 
de  l’objet de co n so m m atio n  l’on t 
séduit, les lam pes ne résis tent pas  
long tem ps à  un  travail structuré et 
spatial qui les fragilise e t les habille 
e n  m ê m e  tem ps. Q uelques élé­
m e n ts  enlevés à leur fonction  p re ­
m ière m ais reconnaissab les ajou ­
ten t u ne  tou ch e  d ’ironie au  lumi­
naire.
L ’a p p ro c h e  em pirique de l’objet 
p e rm e t à  so n  créa teu r  de  vérifier et 
de surveiller l’évolution du lumi­
naire. Les é lém ents  s ’assem blen t 
sous ses yeux tel un  jeu de m écano . 
L ’écla irage o b tenu  est souvent une 
surprise p o u r  Olivier V alentini qui 
va alors co rriger les effets disgra­
cieux p o u r  re trouver l’équilibre fra­
gile de  l’o m b re  e t de la lum ière sur 
l’objet e t les m urs qui le définissent. 
L ’in térê t d ’u ne  telle recherche  
est à  p o r te r  à  u ne  plus g rande  
échelle; Olivier Valentini souha ite ­
rait co n fro n te r  so n  travail à tou t un 
e sp ac e  p o u r  le m aîtriser. Les lieux 
publics ou le th é â tre  e t la sc én o g ra ­
ph ie  s ’y p rê te ra ien t.
S es  com m andes , essentiellem ent 
privées, s ’o p p o se n t à  la politique 
de  p roduction . Le design e t ses cri­
tè re s  de  fabrication (le prix, le ren ­
d em en t, le fonctionnel e t la faisabi­
lité) g ê n e n t son  esprit d ’in­
d é p e n d a n c e  e t la m aîtrise to tale  de 
l’en trep rise  créatrice. S es objets, 
uniques, m arginaux, souffriraient 
d ’u ne  vulgarisation e t d ’u ne  s ta n ­
dardisation  de  la p roduction , car 
l’objet unique offre u ne  ém otion  
unique.
«L’arch itecture  d 'in té rieu r n ’existe 
pas.» Jean-M aurice  V a ra n e  a n ­
n o n ce  d ’em blée  la couleur. Di­
p lôm é de l’Ecole d 'a rch itec tu re  
d ’in térieur de  Milan, il justifie sa  
position  e t délimite deux  ca tégories 
créatives: l’a rch itectu re  et le








faite c o m p lém en ta r ité . Lui, a  choisi 
le design.
A ucune ten d an ce , aucun  m ouve ­
m e n t suffisam m ent précis n e  se 
dessine dans le design actuel. J e an -  
M aurice V ara n e  s ’a t tac h e  à  l’objet, 
à  l’objet précis q u ’il peu t défendre  
par  des p a ra m è tre s  pragm atiques. 
Il n ’est pas  question  d 'es thé tism e, 
m êm e si sa rec h e rch e  n e  dédaigne 
pas la beau té . Il s ’a t tac h e  à  la réali­
sation efficace e t sim ple, à la s ta n ­
dardisation , aux coûts de  revient, à 
la diffusion, à l’utilisation e t au 
fo n c tio n n em en t car sa  rec h erch e  
est réaliste, sobre, en tière . Le 
m anque  de  discours précis sur le 
m o m en t historique se traduit p a r  
l'im précision de  la critique, flou 
artistique qui ca ch e  les bases  e t les 
règles de la création .
Le design p ren d  dans son  œ uvre  
u ne  d im ension  industrielle e t l'objet 
n e  trouve sa raison  d ’ê tre  que dans 
les possibilités qu'il offre p o u r une 
p roduction  en  série. V a ra n e  ne  
croit pas  à  ce tte  te n d an c e  «folklo­
rique» qui privilégie des petites p ro ­
ductions aux accen ts  locaux, car 
c ’est d én a tu re r  la série  e t le design 
co m m e expression  industrielle et 
oublier l’utilité p rem ière  de l’objet 
conçu  e t sa  destination . B ien que 
m a n d a té  essen tiellem ent en  Italie, 
son  ra p p o r t  avec le Valais suit sa 
d ém arch e . Ainsi a-t-il p ro p o sé  à la 
ville de  S ion le p ro to ty p e  d ’un  banc 
public. Si le banc  est resté  public, le 
dossier, plus discret, tra îne  en co re  
au  fond d ’un tiroir. D ’au tre  part 
l’in térê t q u ’il p o r te  aux m eubles 
p o u r  en fan ts  trouve un  débouché
heureux  pu isqu ’une m aison  de dis­
tribution valaisanne, Sola-D idact, 
p ro p o se  u ne  de  ses chaises e t une 
de  ses tables p o u r  salles de  classe, 
rép o n d a n t p arfa item en t à  l’idée de 
p roduction  en  série. Le travail de 
collaboration avec la fabrique, le 
p rem ier  client de  la cha îne , est p ri­
mordial. Elle fixe les p a ra m ètre s  
techn iques e t économ iques, et de 
ce tte  no tion  d ’interdiction, le c ré a ­
teu r  puise les th è m es  de  sa 
recherche , dans un  resp ec t mutuel. 
C a r  s ’il ne  con trô le  jam ais to ta le ­
m e n t l’objet, il se  doit d e  n e  p as  le 
laisser se  déna tu rer. Le succès de 
sa cha ise et de  sa table de  bar  en  
tém oigne .
Le design n ’a p as  de  réelles limites 
e t si Jean-M aurice  V aran e  trouve 
des in térê ts  dans la m o d e  e t le gra-
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ph ism e, il n e  p o u rra  se p asser  du 
design industriel, de la collectivité 
e t de  ses ex igences précises, de la 
p roduction  de  m asse  e t de  la diffu­
sion d ’un  m euble pur, sim ple et 
précis, sur lequel u ne  to u ch e  de 
m ém oire  collective p lanerait, éva- 
nescen te .
Le m eu b le  d e s ig n  en  V alais
D epuis plus de vingt ans, Guy Wid- 
m a n n  a oeuvré p o u r  offrir au  Valais 
la possibilité d ’adm irer une collec­
tion de m eubles m o d ern es  et 
design. P rogressivem en t, les œ u ­
vres de  M ackintosh, Le Corbusier, 
C. E am es o ccu p èren t n o s  in té ­
rieurs, e t aujourd 'hui, u ne  nouvelle 
clientèle s ’a t tac h e  à des designers 
toujours plus prolixes. P. S tarck, E. 
S o ttsass ou  e n c o re  S. K uram ata. 
T ributaire des m odes e t des goûts 
très spécifiques de  ses clients, il 
n ’est p as  facile p o u r  un  spécialiste 
du m euble design de  ne  p ro p o se r  
q u ’u ne  seule te n d an c e  ou  de  choi­
sir, dans la multitude, les vedettes 
de  dem ain . A travers u ne  analyse 
po in tue, G uy W idm ann  reconnaît 
la p é re n n ité  de  certa ines écoles, 
telle le B auhaus qui inspire, plus 
que jam ais, n o m b re  de créateurs . 
Les classiques, co m m e il a im e à les 
appe le r, o n t gag n é  leurs titres de 
noblesse e t s ’inscrivent cyclique­
m e n t dans ses ventes. Mais dans 
l’évolution actuelle, quels m eubles 
m a rq u e ro n t n o tre  ép o q u e  co m m e 
la chaise M ackintosh  l’a  m arquée  
en  son  te m p s?  C erta ines re c o n ­
naissances tardives a lim en ten t en  
plus l’effervescence créatrice et 
nous p e rm e tte n t d 'a p p ré c ie r  tou te  
la sensibilité de  p e rso n n e s  co m m e 
Eileen Gray, long tem ps oubliée et 
ignorée.
Si le m euble design se définit p a r  le 
soin p o r té  aux détails, à  la pu re té  
des lignes, à la qualité des m a té ­
riaux, des cuirs e t des tissus, des 
aciers ch rom és, du bois fin, son 
prix n e  laisse p e rso n n e  indifférent. 
T alon  d ’Achille du co m m erc e  du 
m euble, les ven tes de  m eubles
Créations de Jean-M aurice Varone: A  m obilier de bar, ▼  m obilier d ’éco le
design res ten t peu  im portan te s  en  
co m p ara iso n  du chiffre d ’affaires 
global. C ela s 'exp lique p a r  une 
politique plus attractive des g rands 
fabricants qui, jusqu'ici, n ’avaient 
co m m e principal a to u t q u 'u n e  ligne 
confortab le e t spacieuse. Leur col­
labora tion  avec des designers et 
des arch itectes a affiné les m eubles 
dans l’esprit du tem p s. D ’au tre  
part, la politique e u ro p é e n n e  de 
distribution laisse ap p a ra ître  des 
d ifférences de  prix élevées en tre  
chaq u e  pays. Le m euble design 
é tan t mal p ro tég é , u ne  multitude 
de  produits  p resque  identiques 
m ais sans certificat d ’origine 
en c o m b ren t le m arché , quand  
plusieurs p roducteu rs  différents 
n ’offren t pas  le m ê m e  objet... La 
difficulté d ’im plan ter un  co m m erce  
de  m eubles design en  Valais 
s ’explique m ieux ainsi et la 
con fron ta tion  avec les g ran d es  sur­
faces n ' a r ran g e  rien.
Le design bénéficia ces dern ières 
an n é e s  d ’une nouveau té  techn ique 
qui en c h a n ta  le Valais, à  l’un an i­
mité. La lam pe ha logène , p a r  la 
légèreté e t la fragilité de  ses lumi­
naires, a conquis le public valaisan, 
les salles voû tées e t les carnotzets. 
La simplicité e t l’uniform ité du sys­
tè m e  p e rm e tte n t à  son  utilisateur 
d ’éclairer à  sa guise les lieux qu'il 
habite. P endues  à  deux  fils, les 
petites  lam pes, p a r  leur d iscrétion 
et leur esthétique particulière, souli­
gn en t l’e sp ac e  e t le délim itent. 
A ncrée  d an s  ses traditions, la m e n ­
talité valaisanne a  long tem ps tenu  
p o u r  indispensable le m ain tien  des 
m eubles de  style dans no s  salons, 
où  les Louis se succédaient, se 
m êlaien t e t s ’égayaien t. Les 
bahuts, co m m o d es  e t vieilles 
tables de  nos an cê tre s  rivalisaient 
d ’an c ien n e té  avec les chaises e t les 
fauteuils, le pierre-ola ire e t le p o r ­
trait d ’arrière-cousines figées dans 
leurs cadres  dorés. La co n fro n ta ­
tion  des idées, le m élange  des cul­
tures, l’effort que le Valais a  entre-
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l o  sculpture, à  l’a rch itectu re  e t à  la
m usique, a libéré le ca n to n  de cer­
ta ines peu rs  ancestra les, du syn­
d ro m e «faux vieux» e t le vent de  la 
m odern ité  souffle sur nos inté­
rieurs, dans un m ariage des genres. 
C e  n ’est en c o re  q u ’u ne  brise...
Le m eu b le  d a n s  l’e s p a c e
U n esp ac e  doit ê tre  contrô lé  dans 
ses m oindres  détails. C h aq u e  élé­
m e n t con tribue à  l’équilibre du tou t 
e t le tou t se reco n n a ît d an s  chaque 
détail. L 'a rch itec tu re  est faite de ce
m ouv em en t p erpé tue l qui l’enrichit 
e t la qualifie. D ans ces conditions, 
le m euble ne  doit pas  seu lem ent 
s ’in tégrer à  la p ièce q u ’il occupe  
m ais aussi se confondre  au  co n cep t 
spatial qui régit l’ensem ble.
A B ranson , deux  habitations, 
œ u v res  de  l'atelier d 'a rch itec tu re  
C habbey  e t Voillat, tradu isen t le 
merveilleux ra p p o r t  ex istan t en tre  
les e sp aces  e t le mobilier. D ans la 
p rem ière , à partir  du volum e 
sim ple d ’une g range , les arch i­




l’espace , qui n e  se p rê ta it p a s  au  
logem ent. S a  lecture globale est 
perceptib le de  chaq u e  endro it de la 
m aison e t l’ag e n c e m e n t in térieur 
respec te  u ne  h iérarch ie  des fonc­
tions, aidé e n  cela p a r  l 'a p p o r t  de 
la lum ière e t la dynam ique du p a r ­
cours. C h aq u e  m euble a  é té  des­
siné ou p en sé  e n  fonction  de  sa 
position spatiale, de so n  utilité, et 
répond  parfa item en t au  co n cep t 
général. La seco n d e  villa, en to u rée  
de vignes, s ’inscrit dans la p en te  
douce du co teau . S o n  m obilier 
fonctionnel a  é té  soum is au  lan­
gage ép u ré  des arch itectes, qui o n t 
eu le plaisir de  co n fro n te r  leurs 
idées à  u ne  plus petite  échelle. 
Ainsi le m obilier de  la cuisine ou  de 
la salle de  bain participe-t-il d irec te ­
m ent au  travail spatial d ’une 
ex trêm e sensibilité, à  la conjugai­
son des m atériaux  e t à  la définition 
claire du  parti architectural.
Lorsque l’a rch itec te  n ’a  p as  la p o s ­
sibilité d ’in tervenir sur le volum e ou  
sur le design des m eubles, il ch e r ­
chera, p a r  so n  travail, à  h a rm o n i­
ser l’e sp ac e  d o n n é  e t à  c rée r  une 
scénograph ie  spatia le  qui co rres ­
ponde au p ro g ra m m e établi. La 
définition des différents locaux 
s’im posera  p a r  le so in  p o r té  aux
m atériaux , la qualité et la rigueur 
des détails, le jeu de l’o m b re  e t de 
la lum ière e t la p récision  du p a r ­
cours. L ’effort se ra  p o r té  sur le 
ra p p o r t  e n tre  le style de  m eubles 
p ro p o sé s  et le co n c ep t arch itectu ­
ral. Leur con fron ta tion  doit aboutir 
à u ne  reconnaissance  m utuelle, 
élevée d an s  u ne  nouvelle o rd o n ­
nance . Le m euble design, p a r  la 
pu re té  de  ses fo rm es, souligne 
l'in tensité des esp aces  m o d e rn e s  et 
la cha leur des intérieurs anciens. Il 
habille la nudité d ’un m ur co m m e il
a t tén u e  l’o b séd an te  p ré se n ce  d ’une 
d écoration  tro p  chargée .
La liberté d ’expression  offerte aux 
arch itectes dans le cas de B ranson  
est en c o re  ra re  en  Valais. Mais elle 
d é n o te  une évolution, u ne  volonté 
de  partic ipa tion  à  la m arc h e  du 
siècle, une réflexion critique sur le 




La Banque cantonale entrouvre 
son musée
Ils n ’o n t pas tous des cheveux 
longs, u ne  te n u e  p itto resque ou  des 
m œ u rs  ex travagantes, les artistes; 
ils ne  fum ent pas  tous des joints ni 
n e  s ’allum ent au  gros rouge. N on, 
ils ne  so n t p as  n écessa irem en t 
b o hèm es, anarch is tes  ou  co m m u ­
nards. Mais dans l’ensem ble, ils 
n ’a im en t ni la bourgeoisie  ni ses 
sym boles.
O n  ne  leur e n  tien t p as  rigueur, 
a p p a re m m e n t,  puisque les 
banques, les industries e t les collec­
tivités publiques constituen t, depuis 
très  long tem ps, les principaux  
com m and ita ires  e t collectionneurs 
d ’œ uvres plastiques. Selon  les 
in form ations q u ’elle a réc em m en t
fournies, la B anque  can tona le  du 
Valais sera it à  la tê te  d ’un 
ensem ble  de quelque 3 0 0  œ uvres, 
e t détiendra it ainsi l’une des deux 
plus im portan te s  collections du 
pays.
LA BC V  a choisi l’occasion  de  son  
7 5 “ anniversaire  p o u r  découvrir au 
public un e  partie  de  ce patrim oine. 
U ne tren ta in e  de toiles, sé lection ­
n ée s  et p ré se n tée s  p a r  B ernard  
W yder, on t d o n n é  lieu à  u ne  ex p o ­
sition et à  la publication d 'un  
ouvrage de  très belle qualité.
Les banques can tona les  ac h è ten t 
trad itionnellem ent des œ u v res  p ro ­
duites dans le territo ire où elles 
exercen t leurs activités. C e choix
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confère  un  in térê t particulier à 
leurs collections. En effet, celles-ci 
fournissent des  inform ations p ré ­
cieuses à  l’h istorien  qui décrit l’évo ­
lution d ’un pays, de  ses m entalités, 
de sa culture.
D ans le cas du Valais, ce  té m o i­
g n age  souffre ce p e n d a n t d ’une 
am biguïté fondam en ta le , ca r  l'es­
sentiel de  n o tre  patrim o ine  pictural 
provien t d ’artistes «étrangers». Bié- 
ler, Bille, Vallet, O lsom m er, G au- 
tschi, C havaz, Roulet, Palézieux et 
d ’au tre s  e n c o re  o n t a d o p té  le 
Valais; m ais ils so n t n és  e t se  son t 
form és ailleurs. Et le rassem ble ­
m en t de  leurs œ u v re s  n e  m e t pas  
en  évidence quelque chose  qui res ­
sem blerait à  u ne ... â m e  valaisanne. 
Il para ît assez probab le , en  
revanche , que ces artistes o n t p ro ­
voqué chez les V alaisans l’éveil 
d ’u ne  sensibilité g éné ra le  ca rac téri­
sée p a r  le goû t du folklore, l’am o u r 
de la n a tu re , le lyrisme, u ne  p a s ­
sion p o u r  la rep rése n ta tio n  figura­
tive. P eu  familier d e  la pein tu re , le 
public valaisan s ’est a t tac h é  aux 
im ages e t aux  an e cd o te s  plutôt 
qu ’aux  valeurs plastiques.
Un g rand  n o m b re  de pe in tres  indi­
gènes o n t d 'ailleurs p e rp é tu é  ce 
m alen tendu  général, soit p a r  
oppo rtun ism e, soit p a r  ignorance. 
Et il faut a tten d re  la deux ièm e p a r ­
tie de  ce siècle p o u r  voir se m an i­
fester un  n o m b re  significatif 
d ’artistes affranchis de  l’im agerie 
folklorique, nourris  à  un e  culture 
universelle.
O n e sp è re  que les travaux de  ce tte  
nouvelle g én é ra tio n  n ’o n t pas  
éc h ap p é  à l 'a tten tion  de la BCV, 
que celle-ci collectionne a tten tive ­
m ent les pein tu res  de  François 
B oson ou  de  P ierre  Loye, les sculp ­
tures de  Pierre-A lain Zuber, en tre  
autres.
Il est difficile de  se faire u ne  idée 
exacte de la rep résen ta tiv ité  du 
patrim oine constitué p a r  la BCV 
puisqu’o n  n e  n ous  en  dévoile q u ’un
dixièm e. O n  n e  sait pas , p a r  
exem ple , si l’ab sence  de  Roulet 
découle d ’u n e  m éco n n a issan ce  de 
cet artiste ou  du  fait q u 'o n  ne  lui 
aurait ach e té  que des  oeuvres 
m ineures.
Telle quelle, l'exposition  p ré se n te  
ce p e n d a n t un  ensem ble  rem a r ­
quable p a r  la varié té e t p a r  la q ua ­
lité. Elle réserve des surprises, e t de 
grands bonheu rs . Qui, sauf les p ro ­
fessionnels, connaissait ce m agn i­
fique Glacier du R h ô n e  de K aspar 
Käsli? Qui se  souvenait du H aut- 
de-C ry de W ütrich? Qui avait eu 
l’occas ion  d ’adm irer le b eau  p o r ­
trait pe in t p a r  G rünw ald? Allez! on
m en tio n n e ra  en c o re  la joie de 
re trouver trois superbes O lsom ­
m er, a p rè s  plusieurs m anifesta tions 
cons ternan tes .
Le livre édité p a r  la BCV à  l’o cca ­
sion d e  so n  7 5 e ann iversaire  m érite  
l’a t ten tion  des bibliophiles et, plus 
la rgem ent, de  tous ceux que l’his­
to ire  de  l’a rt in téresse. B ernard  
W yder p ro p o se  u ne  in troduction  
sobre, é légan te  e t substantielle à 
ch acu n e  des oeuvres qu'il a  sélec­
tionnées . Les oeuvres originales 
son t ex p o sées  au  m usée  de  la 
M ajorie jusqu’au  10  janvier.
Jean-Jacques Zuber
Robert Hofer
En au to m n e  1 9 0 7 , la rétrospective 
C é za n n e  éb ran le  les pe in tres  de  la 
jeune  g éné ra tion  e t p o se  les bases 
de  tou te  l'évolution picturale du 
vingtièm e siècle. C é zan n e  dérou te  
p a rce  q u ’il refuse l'illusionnism e qui 
cache  le geste  du pein tre , il étale 
sous nos yeux le p rob lèm e de la 
pein tu re . C e  q u ’il veut c ’est tra ­
duire sur la toile la sensa tion  p re ­
m ière, «la p e t i t e  s e n s a t io n » 
co m m e il l’appelle , en  te n a n t 
c o m p te  de  chaq u e  détail dans les 
p lans successifs. P ou r d o n n e r  au 
tab leau  un e  vue à  la fois syn thé ­
tique e t co h é ren te , il te n te  de co o r ­
d o n n e r  ce tte  «petite  sensa tion»  
aux au tres  «petites  s e n sa t io n s» du 
tableau. Q uelquefois, de  petites 
surfaces n o n  pe in tes  nous m o n ­
tren t les hésita tions de  l’artiste, sa 
pa tien te  élaboration  e t les vides des 
toiles p re n n e n t au tan t d ’im por­
ta n ce  que les pleins. Les petites 
touches  parallèles qui c réen t un  
volum e structuré, la juxtaposition  
des to n s  p o u r  ren d re  le relief p o r ­
ten t déjà les g e rm es du cubism e. 
D ’ailleurs, le conseil de C ézan n e  
n ’en  est p as  éloigné: «Il f a u t  tra iter  
la n a tu re  en  te r m e  d e  cônes ,  d e  
cy lin d res  e t  d e  sphères.»
B raque, séduit e t bouleversé par  
l’œ u v re  du solitaire d ’Aix, a b a n ­
d o n n e  ses tab leaux  ch an ta n ts  dans 
lesquels les couleurs pu res  s ’affron ­
ta ien t e t se  jux taposa ien t sans 
in term édiaire . S a  pe in tu re  se d é ­
gage  alors du m otif e t le restruc ­
ture. Il app lique la leçon de 
C é za n n e  m ais la pousse  plus loin 
en  d o n n a n t au  sp ec ta te u r  la possi­
bilité, n o n  seu lem en t de  voir le tra ­
vail du  pe in tre , m ais aussi celle de 
te rm in er  le tableau, de  constru ire  
so n  p ro p re  e sp ac e  figuratif.
En 1 9 1 0 , B raque réalise so n  p re ­
m ier tab leau  cubiste ovale, F e m m e  
à la m a n d o l in e  auquel fera écho , 
p eu  de te m p s  ap rès , le p rem ier  
ovale de  P icasso  d o n t le sujet n ’est 
p as  très  différent. Les natu res  
m ortes  aux instrum ents de 
m usique, les joueurs ou  joueuses  de 
guitare ou  de m ando line  devien ­
n en t des sujets caractéristiques du 
cubism e. ( B raque, co m m e les 
p e in tres  cubistes en  général, insiste 
su r la partie  cen trale  du tableau 
tandis que la partie  périphérique
Braque 
et la leçon  
de Cézanne
Oswald Ruppen
devient floue. A utre tab leau  de for­
m a t ovale, V io lon  de  1 9 1 1  illustre 
bien la rup tu re  du discours figuratif: 
le pe in tre  brise l’objet et nous le fait 
percevo ir sous ses multiples 
facettes: il le divise e t le re c o m p o se  
p ic tu ra lem en t éparpillé e t in tégré 
dans so n  env ironnem en t; l’instru ­
m e n t de m usique n ’est p as  une 
rep résen ta tio n  co h é ren te  m ais une 
p ré se n ce  suggérée  p a r  le m o n tag e  
qui reste  ouvert; la disposition 
évoque plusieurs aspec ts  de  l’objet 
rep résen té ; le sp e c ta teu r  p eu t 
achever le m o n ta g e  e t l’insérer 
dans son  e sp ac e  unifié. P o u r  tra ­
de  ce p rocessus réside dans le 
choix du m atériau  e t des im ages 
oswaid Ruppen préex istan tes . La d ém arch e  de 
l’artiste se trouve ici dédoublée , le 
collage e t l’assem blage co rre sp o n ­
den t à  la p résen ta tio n  e t à  la re p ré ­
sen ta tion  de l’objet. S ous son  
a p p a re n te  simplicité, le collage 
m arq u e  une rup tu re  radicale avec 
la tradition  picturale; c ’est l 'ap p o rt 
le plus neuf des cen t dern ières 
années ; il en tra îne  des  bouleverse­
m en ts  dans tous les a sp ec ts  de  la 
c réation  puisque déso rm ais l’on 
ad m et qu'il n ’y a  plus de  frontière 
en tre  la pe in tu re  e t la sculpture. 
D ans ces m ê m es  an n ées , B raque 
ab a n d o n n e  les com positions ex trê ­
m e m en t com plexes e t le coloris 
feutré du p ré te n d u  cubism e analy ­
tique p o u r  des œ u v res  plus d é c o ra ­
tives e t plus colorées.
A près  avoir é té  g rièvem ent blessé à 
la guerre, B raque se rem e t à  la 
pe in tu re  dès  1 9 1 7 . Il pe in t une 
série de  na tu re s  m o rte s  d o n t il brise 
la structure e t d é c o m p o se  les 
plans, im prim an t ainsi un  ry thm e à 
la plasticité des objets: il crée 
«l’esp a ce  tac tile». D é tach é  du 
cubism e form el, son  travail p o r te  
désorm ais  sur la fron tière, le p a s ­
sage, la liaison e n tre  le co n to u r du 
m otif pe in t e t l’e sp ac e  env iron ­
nan t. L ’artiste nous offre d éso r ­
m ais de  g rands tab leaux  colorés, 
pleins de  gaîté e t de  fantaisie dans 
lesquels les objets se dép lien t et 
fon t des en trech a ts  dans l’infini.
Jocelyne  Gagliardi
Braque, Fondation Pierre-Gianadda, à voir 
ou à  revoir avant le 8 novembre.
duire les volum es tou t en  re sp e c ­
ta n t la frontalité du support, 
B raque fait en  so rte  q u ’il y ait une 
non -co ïnc idence des  arê tes.
D ans les U sines d u  R io  T in to  de 
1 9 1 0 , un  des tableaux les plus abs­
traits de  B raque qui s ’est c e p e n ­
d an t toujours gardé  de l’abstraction  
pure , le pe in tre  te n te  de  faire la 
syn thèse  de ce q u ’il a observé sans 
ten ir  c o m p te  de  la rela tion  réelle 
des  é lém en ts  en tre  eux. Les 
volum es so n t m o n tré s  de façon  
in term itten te . C o n tra irem e n t à 
C é za n n e  chez qui il y avait une 
continu ité  de  l’e sp ac e  (il suffit de  se
souvenir de  ses m o n tag n es  Sainte- 
Victoire), B raque ro m p t avec 
l’unité de  l’e sp ac e  figuratif. Il sacri­
fie l’ex p é rien ce  visuelle d ’u ne  struc­
tu re spatia le  au  profit d ’u ne  struc­
tu re p icturale qui n e  rend  pas  
co m p te  de  la continuité  réelle mais 
s ’o rd o n n e  e t s ’in tégre aux deux 
d im ensions de la toile.
D ans les an n é e s  1 9 1 2 -1 9 1 4 ,  
B raque innove en  m ê m e  tem p s 
que P icasso  le p rincipe  du collage. 
Le p e in tre  introduit des é lém ents 
«préfabriqués» q u ’il in tègre ou 
rec rée  p a r  des traits de  dessin, ou 
de  pein tu re . Le m o m e n t essentiel
t v \ *
Du sim ple doute à la double (quasi) certitude
A Martigny la première cathédrale du Valais
A l’heure où paraissent les présentes 
lignes, l’im pressionnante vue d 'en ­
semble des fouilles de l’église parois­
siale de Martigny n ’est plus qu ’un 
souvenir, dont les meilleures pho to ­
graphies perpétuent faiblement 
l'image. Certes, les vestiges de la 
prem ière cathédrale du Valais ne 
sont pas comblés, mais une dalle des­
tinée à  les protéger -  et à en m éna ­
ger l’accès pour les futurs visiteurs -  
rend leur approche infiniment moins 
spectaculaire.
Une fouille peut-elle  en cacher  
une autre?
Curieusement, l'investigation archéo­
logique «médiévale» du sous-sol de 
Notre-Dame-de-la-Visitation ap p a ­
raît com m e la conséquence indirecte, 
sinon le corollaire des fouilles 
rom aines dirigées depuis près de 
vingt ans par François Wiblé, 
aujourd'hui archéologue cantonal. 
En effet, il ressort de ses recherches 
que la ville rom aine de Forum Clau- 
dii Vallensium ,  dont l'em placem ent 
peut être grosso m odo circonscrit 
entre la ville actuelle et le pied du 
Mont-Chemin, a connu deux grands 
siècles de prospérité, entre 50  et 
250  environ après J.-C. Epargnée 
par les prem ières invasions de 
peuples «barbares», vers 2 6 0 -2 7 0 , le 
«verrou» de Saint-Maurice ayant 
apparem m ent bien fonctionné, elle 
décline au cours du IVe siècle, et 
toute activité semble y être pratique­
m ent éteinte vers 4 0 0 . La vie conti­
nuait cependant, com m e en  tém oi­
gnent, par une contradiction toute 
d ’apparence, les sépultures retrou­
vées dans les ruines romaines, et qui 
s’échelonnent du Ve siècle à l’ère 
carolingienne (IXV-XC siècles); mais 
où? C ’est dans ce contexte que «le 
temps des doutes» s ’est instauré 
parmi les chercheurs, com m e le p ré ­
cisent l’ancien archéologue cantonal, 
l’abbé François-Olivier Dubuis, et 
Antoine Lugon, adjoint du Service 
des musées, m onum ents historiques 
et recherches archéologiques du 
Valais: «Si un siège épiscopal de la 
fin du IVe siècle devenait quelque peu 
surprenant dans une ville en  plein 
déclin, son maintien en plein VIe 
siècle l’était bien davantage.» Pour
savoir si le titre d 'évêque d 'Octodure, 
porté par Théodore en 381 , puis par 
Constance en 5 1 7  et par Rufus en 
541  et 5 49 , ne signifiait pas simple­
m ent que leur diocèse était le terri­
toire autrefois attaché à la cité 
romaine, seule l’archéologie pouvait 
donner les preuves décisives. Les 
fouilles de l'église paroissiale ont 
apporté  la réponse attendue et espé­
rée (en tout cas par les Martigne- 
rains!): il devient illusoire de chercher 
à Sion une cathédrale du IVe siècle, 
l’évêché n ’ayant été transféré dans le 
chef-lieu valaisan qu 'à  la fin du VIe 
siècle, entre 5 7 4  et 5 8 5  probable­
ment. Voilà pour les certitudes nou­
velles. Le détail est plus subtil, qui 
laisse encore de nom breux points 
intéressants à  élucider.
m êm e em placem ent les chœ urs des 
sanctuaires ultérieurs...
Elém ents d ’un groupe ép iscopal
Un site  occupé  
depuis les IIe-IIIe sièc les  
de notre ère
Il faut d ’abord essayer de résum er ce 
qui s ’est passé sur l’em placem ent de 
N otre-Dame-des-Cham ps, appella­
tion médiévale de la paroissiale mar- 
tigneraine.
La présence de stèles funéraires, 
mises au jour lors des fouilles et qui 
rem onten t en  partie déjà au Ier siècle 
après J.-C ., indique qu 'on  se trouve 
alors, à l’extérieur de la ville romaine, 
en zone cimitériale.
Le prem ier édifice repéré dans le 
secteur est une vaste construction 
des Il-Iir siècles, peut-être une 
grande villa suburbaine, com prise 
dans le tem ps prospère de la p ax  
rom ana  qui s ’étend, on  l’a dit, du 
milieu du Ier à celui du III0 siècle. 
Confinées jusqu’ici à l’intérieur de 
l'église, les recherches archéolo­
giques n ’ont pas permis de déterm i­
ner à cette heure l’am pleur du bâti­
m ent qui a précédé les églises 
successives d ’Octodure. Toutefois, 
on  est descendu jusqu’au sol caracté­
ristique, en mortier, d ’une salle rec­
tangulaire de quelque 9 x 4  m, qui 
paraît être le point de départ des édi­
fices chrétiens, à com m encer par la 
petite annexe en form e d ’abside, du 
petit côté est, du IVe siècle. Celle-ci 
pourrait encore avoir servi à des «fins 
profanes», mais, curieuse coïnci­
dence dans ce cas, elle précède au
La «christianisation» des lieux est, par 
contre, prouvée par l’installation peu 
après (deuxième moitié du IVe 
siècle?) d ’une cuve baptismale, au 
sud de la salle déjà transformée. Pour 
François Wiblé, la présence d 'un 
baptistère constitue la garantie, «à 
99%», qu ’on a bien affaire à une 
église épiscopale. L ’étude de cet élé­
ment, qui se poursuivra sous la dalle 
et qu ’on envisage aussi de laisser 
visible (sol en  verre) depuis la nef 
actuelle en  raison de son im por­
tance, perm ettra peut-être de préci­
ser s ’il précède l’am énagem ent, sur 
les ruines du prem ier ensemble et du 
bâtim ent romain, d ’une église 
double, au IVe siècle encore. Les 
deux églises accolées, autre indice 
«cathédral», étaient pourvues de 
choeurs quadrangulaires. Leurs nefs 
mesuraient toutes deux 15 m de 
long, mais l’église nord était plus 
large, 8 m environ, que celle du sud,
6 m  à peu près.
De nom breuses transform ations vont 
affecter cet ensemble au cours des 
siècles suivants: rem aniem ent des 
choeurs (en abside semi-circulaire à 
l’intérieur) et abandon du prem ier 
baptistère; annexe ouest (porche 
d ’entrée peut-être, lieu de sépulture 
en tout cas); chapelle au sud; autres 
dépendances au nord de l’église sep ­
tentrionale. Bref, ainsi que le dit 
Hans-Jörg Lehner, l'archéologue qui 
dirige le chantier: tous ces éléments 
appartiennent à un vaste complexe 
qu 'on  ne peut hésiter à  désigner 
com m e groupe épiscopal. Le doute 
des historiens a, définitivement, fait 
place à la «double» certitude des 
églises paléochrétiennes d ’Octodure.
Une su ccession  bien assurée
Il ne saurait être question d ’exposer
ici en  détail la succession des églises 
sur le site «cathédral» de Martigny.
Rappelons sim plem ent q u ’à l’époque 
carolingienne, vraisemblablement,
une église plus petite, mais plus 
longue, au chœ ur en  parfait hémi­
cycle et pourvue d ’une annexe méri-
dionale, prend le relais de l’église 
double. Q u ’à l’époque prérom ane du  
X Ie siècle, l’annexe sud devient bas 
côté et le chœ ur est reconstruit plus à 
l’est. Que l’ultime reconstruction 
avant l'édifice du XVIIe siècle est une 
église rom ane tardive, de 1 3 0 0  env i­
ron, et dont certaines particularités 
ne sont pas sans parenté avec la basi­
lique de Valére, à Sion. Les restes de 
cette dernière bâtisse médiévale 
constituaient les plus beaux et les 
plus spectaculaires vestiges du chan ­
tier archéologique, les mieux conser­
vés aussi. La pose de la dalle modi­
fiera quelque peu, pour le visiteur, 
cette impression.
Intentionnellement, nous avons mis 
en italique, dans les lignes qui précè­
dent, la part d ’à peu près, no tam ­
m ent pour la chronologie des bâti­
m ents et de leurs rem aniem ents 
respectifs, une problématique sur 
laquelle nous allons revenir.
Problèm es de datation «absolue»
O n en est donc réduit essentielle­
m ent à l'analyse des plans et à celle 
des techniques de construction, des 
critères sensiblement affinés au cours 
des dernières décennies, mais qui 
ne perm ettent que rarem ent une 
approche chronologique absolument 
sûre.
S ’il subsiste bien quelque flottement 
dans la datation des églises qui se 
succèdent sur l’actuel site paroissial 
de Martigny, on ne saurait rem ettre 
en cause la séquence elle-même des 
édifices: l’essentiel dem eure acquis.
Et m aintenant?
Si Hans-Jörg Lehner et François 
Wiblé se réjouissent, d ’un côté, que 
l’on puisse «définir, dans leurs 
grandes lignes, les plans des princi­
paux sanctuaires qui ont précédé 
l’église actuelle», ils déplorent, d ’un 
autre côté, de ne pouvoir assurer «la 
reconstitution précise des différentes 
étapes et phases de construction et 
de reconstruction... du fait de la mul­
titude de tom bes (plus de 1100...) qui 
on t é té installées, parfois très profon­
dém ent, sur toute la superficie de 
l’église actuelle et qui ont, petit à 
petit, fait disparaître les niveaux 
archéologiques qui auraient permis 
d ’établir des relations chronologi­
ques entre les différentes structures 
qu ’elles ont souvent fortem ent 
endommagées». C ’est pourquoi on 
recourt parfois, pour essayer de pré ­
ciser la date de telle ou telle interven­
tion, aux données de l’histoire 
connues: saint Théodore, ou Théo- 
dule, prem ier évêque attesté d ’Octo- 
dure, lors du synode d ’Aquilée, en 
3 8 1 , pour la prem ière cathédrale, 
par exemple. La vraisemblance y est, 
la probabilité aussi. Reste la part 
d ’incertitude: quel pourcentage? Au 
dem eurant, ces questions ardues de 
chronologie «absolue» se heurtent, 
pour les tom bes elles-mêmes, 
com m e ailleurs en Valais, à une autre 
difficulté: la rareté, voire l’absence de 
«mobilier», ainsi qu ’on désigne les 
objets déposés dans les sépultures, 
pour celles qui seraient liées à une 
Z O  couche archéologique déterminée.
Désormais, à Martigny, on sait que 
l’église paroissiale est proche, si ce 
n ’est au coeur m êm e d ’un des princi­
paux lieux habités après l’abandon 
de la ville romaine. Sur le plan 
archéologique, com m e l’écrivent Du- 
buis e t Lugon, «le sous-sol de Marti- 
gny-Ville, déjà maintes fois entam é 
par  des reconstructions sur un terrain 
continuellement occupé depuis long­
tem ps, pourrait receler des vestiges 
significatifs».
Sur le plan historique, on  cherchera 
pourquoi le site jadis épiscopal 
devient un village, alors que le bourg, 
véritable centre de Martigny au
Moyen Age, se développe ailleurs. 
Qui, aujourd’hui, se plaindrait que les 
fouilles de l’église martigneraine, ini­
tialement non prévues, aient été 
décidées au dernier m om ent pour 
éviter, par la pose d ’un sol nouveau, 
la destruction de vestiges archéolo­
giques? Leur apport, en regard du 
retard pris par la restauration de 
l’édifice du XVIIe siècle, leur a valu 
d ’être considérées, par les instances 
officielles com pétentes en  la matière, 
com m e «fouilles de l’année 1991  en 
Suisse».
Reste à term iner les investigations, 
reste, encore et surtout, à  les publier, 
pour com pléter la série im pression­
nante des études d ’anciennes 
grandes églises du diocèse de Sion, 
Loèche-Ville et Glis/Brigue en  tête, 
mais aussi Em en, Sierre (Géronde et 
le Marais) et, partiellement, la cathé­
drale de Sion et Saint-Théodule. 
Q uand une fouille archéologique ne 
débouche pas sur une publication, 
c ’est com m e si on  ne l’avait pas faite, 
com m e si l’on n ’avait rien trouvé, 
com m e si la nuit avait envahi pour de 
bon un canton de notre histoire.
A méditer!
G aétan Cassina
Office cantonal des recherches archéologiques
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26. September, 20 Uhr
RIEDERALP
Kapell St. Bernhard 
Musikalisch-literarische Mozart- 
Hörfolge
Mozart, den die Götter liebten




Weltliche Kantate von Carl Orff 
Gesamtleitung: Hansruedi Kämpfen
27. September, 17 Uhr;
2.-3. Oktober, 20 Uhr
4. Oktober, 17 Uhr
VISP
Kulturzentrum La Poste
Missa Solemnis von Beethoven
Kölner Rundfunkchor, 
Sinfonieorchester
1. September, 20 Uhr
Charley’s Tante
Scala-Theater Basel mit Freddy Quinn 









Sei ein klingendes Glas...
5. September, 20 .30  Uhr
SUSTEN/LEUK
Sankt Josefheim
Orchestre du Festival Tibor Varga
Leitung: Tibor Varga




13. September, 20 .30  Uhr
Pfarrkirche
Moser Quartett, Bern





29 septembre, 20 h 
SION
Festival Tibor Varga 
Salle de la Matze 
Orchestre de chambre 
de Stuttgart
Tibor Varga, violon et direction
4 septembre, 20 h 30
Cathédrale
Groupe vocal de France
John Poole, direction
10 septembre, 20 h 30
10" Festival de Jazz 
Cave Bonvin
Ludovic de Preissac Quartet
France
11 septembre, 20 h 30
Andy Harder Quintet et 
Dusko Gojkovic
11 septembre, 20 h 30
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
Festival M ontreux-Vevey 
Camerata de Salzbourg
Direction : Sandor Vegh
5 septembre, 20 h
Andras Schiff, piano 
Yuuko Shiokawa, violon 
Nobuko Imai, alto 
Miklos Perenyi, violoncelle 
26 septembre, 20 h
Rose-Marie Lang, mezzo-soprano 
Eberhard Buchner, ténor 
Orchestre de chambre de 
Lausanne
Direction : Franz Welser-Most 
29 septembre, 20 h
SAINT-MAURICE
Grande salle du Collège 
Aida
Opéra de Verdi 
Solistes, chœur 
et orchestre de l’Opéra 
d ’Etat de Gdansk
24 septembre, 20 h 30
Basilique
Festival M ontreux-Vevey 
M esse en fa maj. de Cherubini
Solistes, chœur et 
orchestre de la RTS1 
Direction: M. Venzago 
26 septembre, 17 h




Diarama vom Goms, Diavortrag 
Erich Lehr




Diavortrag in Panavision 
Herr Eibel





30. September, 20 .30  Uhr
BETTMERALP
Zentrum St. Michael 
Land und Leute, Diavortrag 
Pfarrer Zenziinen
2., 16. September, 20  Uhr
Aletschwald, Diavortrag 
Naturschutzzentrum Riederalp 
23. September, 20 .15  Uhr
RIEDERALP
Kapelle St. Bernhard
Tiere im Aletschgebiet, Diavortrag
Carl’Antonio Balsan
15. September, 20 .15  Uhr
SAAS FEE
Saal Vallesia
Land und Leute von Saas Fee
Diavortrag 
Urs Zurbriggen
6., 13., 20. September, 20 .30  Uhr
MONTHEY
Théâtre du Crochetan 
Fête d’ouverture
Avec le Théâtre Attrape de Belgique
9 septembre, 17 h
SION
Théâtre de Valére 
L’atroce fin d ’un séducteur
de Anca Visdei
Mise en scène : Françoise Gugger 
Distribution: Jean Winiger, Olivia 
Seigne et Gilles Thibault 
Le groupe Siglo Treinta 
Bilietei: Sion, Office du tourisme, 
0 2 7 /2 2  85 93
2, 3 et 6 octobre, 20 h 30

















Spiele vor dem Spiegel
10.-22. September
BRIG
Galerie zur Matze 









Kulturzentrum St. Laurent 






Peinture naïve sous verre 
Jusqu’au 16 septembre
SIERRE
Maison de Courten 
Le ciel renversé
Rilke vu par Vasile Baboe 
Jusqu’au 1" novembre
Forum d ’art contemporain 
François Boson





Céramique et peinture 
Jusqu’au 4  octobre
VERCORIN
Centre Fontany - BAT 
Edouard Vallet




Œ uvres récentes 
4-26 septembre
Musée cantonal des beaux-arts 
Votre m usée vous expose
Jusqu’au 4 janvier 1993
Musée cantonal d ’histoire 
et d ’ethnographie 
de Valére
Représentation du sacré
Jusqu’à fin juin 1993
SAXON
Galerie Danièle Bovier 
Michel Bernheim
Huile sur cendre - Pastel 
Jusqu’au 4  octobre
FULLY/MAZEMBROZ
Villa Sabine et Dominique Rast 
A.-P. Zeller
Sculpture
Jusqu’au 13 septembre 
MARTIGNY
Centre valaisan du film et de la 
photographie




















Musée de Bagnes 
Vache de Suisse, 





Galerie du Hameau 
Arnould Oosthoek, aquarelles 









Salle annexe à la bibliothèque 
Eric Schulz, collages 
Jusqu’au 15 septembre
Exposition à l’occasion du
7 5' anniversaire 
du Ski-club Dents-du-Midi
18 septembre-17 octobre








10. September, 20 .30  Uhr
GRÄCHEN










Productions musicales et folkloriques 
4 septembre, 20 h
ANZÈRE
Place du village 
Productions folkloriques, avec 
l’Alouette d’Hérémence
3 septembre, 20 h
Les Maïntsons 
de la Noblya Contra
10 septembre, 20 h




Bei der Kirche Emen 
Dorfführungen
zu den Sehenswürdigkeiten 
von Emen




8. September, 20 Uhr
RIEDERALP
Kapelle St. Bernhard
Sagen und Geschichten aus der
Region
Andreas Weissen




29. August - 6. September
BETTMERALP
Zentrum St. Michael 
Sagen-Abend
Andreas Weissen
9. September, 20 .15  Uhr
SAAS FEE
I I .  Internationales Walsertreffen
4.-6. September
Œ uvre du peintre Anton Mutter
SIERRE
Office du tourisme
Visite de cave et dégustation
3, 10, 17 septembre, 16 h 30
Château de Villa
(inscription à l’Office du tourisme)
A la découverte de notre vignoble
avec Hubert Constantin
2, 9, 16, 23, 30 septembre, 13 h 45
Sierre-Finges, site protégé 
A la découverte de Finges
Avec Marie-Noëlle Frei
3, 10, 24 septembre, 14 h
Restaurant Ermitage 
A la découverte de Finges
Avec Marie-Noëlle Frei 




Le poèm e d’amour en France 
depuis Baudelaire
John E. Jackson
7, 14, 21, 28 septembre, 20 h
L’Eglise, ombres et lumières
Abbé François-Xavier Amherdt 
16, 23, 30 septembre, 20 h
L’informatique pour les aînés
Pierre Fauchère 
dès le 23 septembre,
14 h-15 h 30 (10 X 1 h 30)
Restaurant du Prado 
Bridge
Jean-Bernard Terrettaz
dès le 16 septembre, 18 h 30-20 h 30
(jusqu’au 16 décembre)
Ecole d ’ingénieurs
Comment regarder un tableau
Radu Stem
18, 25 septembre;
2, 9 octobre, 20 h
MARTIGNY
Hôtel de Ville 
Conférence - Unipop 
Color me beautiful
Ariette Schmid




Kirchenmuseum und Museum 
im Zehndenrathaus
Di., Führungen um 17 Uhr
RIEDERALP
SBN Naturschutzzentrum Aletsch
10 - 1 7  Uhr
BRIG
Stockalperschloss
Di. bis So., 10, 11, 14, 15,




Di. bis So., 1 0 - 1 2 ,  14 - 1 8  Uhr
ZERMATT 
Alpines Museum
So. bis Fr., 1 0 - 1 2 ,  1 6 - 1 8  Uhr
HIPPEL
Lötschentaler Museum




Sa., 1 4 -  16 Uhr
GRÄCHEN
Heimatmuseum
Di., 14.30 -1 7 .3 0  Uhr 




Ma, je, sa, 16 - 1 8  h
VEYRAS
Musée didactique de 
Charles-Clos Olsommer
Lu au ve (tél. 0 2 7 /5 5  24  29)
SIERRE
Château Bellevue 
M usée des étains
Collection d ’étains anciens de France, 
d ’Allemagne et de Suisse 
Lu au ve, 9 - 1 1 ,  1 5 - 1 7 h
Maison de Courten 
Les années valaisannes 
de Rainer Maria Rilke
Ma au di, 15 - 19 h
Château de Villa, Maison Zumofen 
M usée de la vigne et du vin
Ma au di, 14 - 17 h 
Sentier viticole
Parcours didactique de 6 km avec 
45  panneaux explicatifs.




Sa, di, dès 14 h
SION
Musée cantonal des beaux-arts
Collections permanentes 
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  1 4 - 1 8  h
Musée cantonal d’archéologie
Le Valais de la préhistoire à 
la domination romaine 
Ma au di, 10 - 12, 14 - 18 h
Musée cantonal 
d’histoire et d’ethnographie 
de Valére
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  1 4 - 1 8  h
Musée cantonal 
d’histoire naturelle
Ma au di, 14 - 1 8  h
Basilique Notre-Dame de Valére
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  14 - 18 h
Château de Tourbillon
Ma au di, 10 - 1 8  h
Maison de la nature
Montorge
Me, sa, di, 1 3 -  18 h 
MARTIGNY
Fondation Pierre-Gianadda 
Musée gallo-romain d’Octodure 
Musée de l’automobile 
Parc de sculptures (12 sculptures 
d’Antoine Poncet, ouvert le soir 
en été)
Tous les jours: 9 - 1 9  h
Pour la quatrième fois, Martigny a 
vécu quelques jours au rythme du 
folklore mondial, grâce au Festival 
international folklorique d 'O ctodure. 
Par une période de chaleur intense, 
ces tourbillons de costumes em ­
portés par la danse réussissaient à 
recréer la fraîcheur de la vie. Mar­
tigny ne fut d ’ailleurs pas la seule ville 
à en  bénéficier, puisque plusieurs sta­
tions puren t accueillir des groupes, 
en  Valais bien sûr, mais aussi dans 
les régions voisines de Vaud et de Sa­
voie.
Les fêtes folkloriques, les concerts de 
musique populaire, les rencontres de 
groupes costumés attirent toujours 
un nom breux public, par la beauté et 
la diversité des costumes, par le 
charm e simple des mélodies, pa r  la 
grâce des danseuses et des danseurs, 
mais plus profondém ent sans doute 
par l’im pressionnante vitalité qui se 
dégage de ces riches traditions. 
Certains regardent de haut les arts 
populaires. Peut-être les considèrent- 
ils de la hauteur d ’un cerveau soi­
gneusem ent coupé des sources p re ­
mières de l’existence. Un corps 
décapité est perdu pour la vie, mais 
une tête privée de corps ne vaut 
guère mieux... Un être humain com ­
plet doit vivre des pieds à la tête, 
avec cette merveilleuse unité que la 
danse exprim e si bien.
Pour qui sait regarder et écouter, les 
danses populaires authentiques li­
vrent l’âm e d ’une région. Si les fron­




Musée des tireurs valaisans
Collections permanentes 
Ma au di, 1 0 - 1 2 ,  1 4 -  18 h
SAINT-GINGOLPH 
Musée archives du 
Vieux Saint-Gingolph
(vie du lac, vie locale)
Ma au di, 14 - 17 h
arbitraire de partages douloureux et 
artificiels, costumes, rythmes et m é­
lodies caractérisent avec précision 
telle vallée, te! village.
Nous habitons un petit pays. Pour­
tant, quelle richesse et quelle diver­
sité entre nos vallées du H aut et du 
Bas-Valais! Et quand nos groupes 
reçoivent ceux du Sénégal, de la 
Polynésie ou de la Géorgie, quelle 
vitalité nouvelle, aux yeux et aux 
oreilles de qui sait percevoir à travers 
ces signes la vie profonde d ’une race 
pétrie par des siècles de culture ! 
H eureux ceux qui cultivent le patois, 
les traditions, les costumes e t les 
danses d ’autrefois: en les pratiquant, 
ils découvrent e t révèlent les vraies 
racines de leur région; en les 
confrontant aux autres, ils s ’ouvrent 
à d ’autres richesses, sans rien perdre 
des leurs.
Le discours sur l’Europe devient plus 
clair, dès qu ’on sait harm oniser le 
respect de l’identité culturelle de 
chaque pays, de chaque vallée, avec 
l’ouverture aux valeurs des autres. Le 
folklore de qualité est sans doute un 
facteur im portant dans cette création 
d ’une Europe des régions, refusant 
aussi bien le nationalisme étroit que 
le banal nivellement.
Michel Veuthey
A nn o n cez  p a r  écrit vos m an ifesta tions culturelles, récréatives 
ou  folkloriques à  l'adresse suivante:
Revue TREIZE ÉTOILES
C alendrie r culturel e t  récréatif 
C a se  posta le  8 4 0  
C H -1 9 2 0  M artigny 1 
Fax 0 2 6 / 2 1 8  8 3 2
La leçon du folklore
Adolphe Conrad, un nonagénaire 
qui a vu Raspoutine
A dolphe C o n rad  a  fêté ses n o n an te  
ans  à  Saint-Luc, m ais ses souvenirs 
aux couleurs de  la Russie so n t m a r ­
qués p a r  la cour im périale  de N ico­
las II. Et surtou t p a r  le regard  inqui­
siteur de R aspoutine.
«Quand on  a é té  nourri aux 
m am elles de  la culture russe, on  en  
reste  im prégné  to u te  sa vie», 
déclare A dolphe C o n rad  en  feuille­
ta n t l’Idiot de Dostoïevski, un 
ro m an  qu'il lit e t relit avec plaisir. 
En langue russe év idem m ent. «Dos­
toïevski est un  au teu r génial. 
J ’a im e l’Idiot pa rce  q u ’il rappelle  
m a  personnalité!" p la isan te le n o ­
nagénaire . S o n  rire clair rem plit la 
cham bre  du h o m e  Le Carillon à 
Sain t-L éonard  où il réside actuelle­
m en t, sa  san té  n e  lui p e rm e tta n t 
pas  de  vivre seul dans le cha le t qu'il
a constru it à  Saint-Luc p o u r  sa re ­
traite, il y a  une vingtaine d ’années . 
D estinée  p eu  bana le  que celle 
d ’A dolphe C onrad . Q uel n o n a g é ­
naire de  n o s  villages valaisans a-t-il 
dû, co m m e lui, ch a n g e r  le jou r de  
sa  naissance? «Je suis n é  à Saint- 
P étersbourg , le 1er m ai 1 9 0 2 , selon 
le ca lendrier julien, en  vigueur à 
l’ép o q u e  chez les tsars. En 1 9 1 6 , 
quand  je suis ren tré  en  Suisse, j ’ai 
dû a d a p te r  m a  da te  de naissance 
au  calendrier g régorien . D epuis, je 
fête m o n  anniversaire  le 14  mai», 
explique-t-il.
Le p è re  d ’A do lphe  C onrad , G en e ­
vois d ’origine g risonne, enseignait 
le p iano  aux  enfan ts  du  tsa r  Nicolas
II, un  privilège que lui ja lousaien t de 
nom b reu x  m usiciens russes. Sa 
m ère , n é e  Bouvier, d o nnait des
cours de français aux jeunes filles 
de la b o n n e  société  petersbour- 
geoise. Le jeune  A dolphe-S erge a 
vécu de l’âge  de trois à  seize an s  à 
S arkoe  Selo, la petite  ville où  rési­
dait la cour im périale de Russie. Il 
fréquenta it l’école publique des gar ­
çons e t traduisait le latin en  russe, 
co m m e ses au tres cam arades. Les 
m ondan ité s  de  la cour? Les C onrad  
s ’en  souciaient peu . D ’ailleurs, le 
tsa r  e t surtout la tsarine A lexandra 
avec qui le p è re  d ’A dolphe C onrad  
avait affaire app réc ia ien t l’ex trêm e 
discrétion du p ro fesseu r suisse. 
Q u an t aux quatre  princesses, les 
élèves de  son  p è re , A do lphe 
C o n rad  les a ren c o n tré es  quelque­
fois lors de balades en  ca lèche dans 
le parc . Il a  m ê m e  fait un  brin de 
cause tte  avec la cadette , A nastasia .
Oswald Ruppen
En revanche , il se souvient parfai­
te m e n t du récit que fit à son  p è re  le 
doc teu r Botkine, m édecin  de  la 
cour. Celui-ci avait vu R aspou tine  
im poser  les m ains au  grand-duc 
héritier, a tte in t d 'hém ophilie . A us­
sitôt, le sang  avait cessé de  couler, 
laissant le doc teu r Botkine e t ses 
con frères  stupéfaits.
Raspoutine! C e n o m  célèbre, p ro ­
n o n cé  avec l 'in tona tion  russe dans 
la ch am b re  du Carillon à  Saint- 
Léonard , sem ble réveiller un  fan ­
tôm e. A do lphe C o n rad  n ’a croisé 
q u ’u ne  fois le regard  de ce funeste  
charlatan , m ais n ’a  jam ais pu  
l’oublier. 11 racon te: «J'avais q ua ­
to rze an s  e t j’acco m p ag n a is  m on  
p è re  à  S a in t-P étersbourg . Au petit 
café de  la gare  de  S ark o e  Selo  où 
nous a t tend ions  le train , p a p a  m e 
glissa à  l'oreille: «Tourne-toi d iscrè­
te m e n t e t regarde , c ’est R a sp o u ­
tine!» J e  m e suis re to u rn é  e t nos 
regards se son t croisés. D epuis ce 
jour de  1 9 1 6 , j’ai souvent senti 
dans m o n  dos l’œ il inquisiteur, 
p resque  surnaturel de R aspoutine."
E couter A do lphe C o n rad  raco n te r  
la Russie im périale, puis la révolu­
tion, les ém eu te s  e t les fusillades 
sous les fenê tres  familiales, c ’est 
feuilleter un  livre d 'h isto ire . V ivant 
et passionnan t. Le nonag én a ire  
redouble de  vigueur en  im itant 
l’accen t des Bolcheviks ch a n ta n t la 
Marseillaise. Il se  souvient de l’écri- 
teau  «Citoyens suisses», p lacardé 
p a r  so n  p è re  sur la p o r te  de la m ai­
son. «Sans effet», dit-il en  préci­
sant: «Quand, en  novem bre  1 9 1 6 , 
les év én em en ts  s 'agg ravèren t, il a 
fallu fuir. N ous so m m es partis, 
m a m an  et moi, sans passeports , 
ca r les soldats ana lphabè te s  
fusillaient tous les po rteu rs  de 
p ap ie rs  im prim és.» Q uel sou lage­
m e n t p o u r les deux  exilés de voir 
les p rem iers  tricornes suédois, et 
quelle joie p o u r  le jeune A dolphe 
de pouvoir m anger, à S tockholm , 
des ta rtines au  beurre. «A Saint- 
P étersbourg , nous avions de 
l'a rgent, m ais les m agasins é ta ien t 
vides», précise.-t-il. Sem piternelle  
pénu rie  russe...
Lieux, dates, n om s, A dolphe 
C onrad  n ’oublie aucun  détail pou r 
évoquer la traversée  de  l'Alle­
m ag n e  en  guerre  «dans un w agon  à 
soldats de quatrièm e classe» e t son  
arrivée e n  Suisse, sa  patrie , m ais 
un  pays inconnu  p o u r  lui. «A G e ­
nève, nous é tions pauvres co m m e 
des souris de  sacristie!» dit-il.
En 1 9 1 8 , traum atisé  p a r  les év én e ­
m en ts  e t surtou t l’assassinat de 
la famille im périale, le p è re  
d 'A do lphe  C o n rad  quitte définitive­
m en t la Russie avec u ne  cen ta ine  
de com p atr io tes  suisses e t rejoint 
les siens sur les rives lém aniques, 
où le jeune  A dolphe étudie au  gym ­
nase  de  L ausanne , fréquente 
ensuite l'U niversité e t y déc roche  
une licence en  sciences é c o n o ­
m iques. Il passe  deux  ans en  
E spagne , travaille chez Nestlé, puis 
est en g a g é  co m m e conseiller f inan ­
cier au p rè s  de  la b an q u e  H en tsch  
et Cie à  G enève. «Après tren te-  
sep t an s  e t quatre  m ois de service, 
j’ai es tim é que c ’était suffisant», 
déclare-t-il.
P a r  un am i russe de G enève, 
A do lphe C o n rad  découvre  C han- 
dolin. C o u p  de foudre. Mais le vil­
lage est tro p  hau t e t un peu  isolé. Il 
o p te  p o u r Saint-Luc. «J’ai bien 
choisi», dit le n o n ag é n a ire  qui, 
lorsqu' il le peu t, passe  quelques 
m o m en ts  au  chale t de Saint-Luc 
avec so n  fils, sa  fille e t ses quatre  
petits-enfants. A u h o m e  Le 
Carillon, A do lphe C o n rad  ne 
s ’ennu ie  pas. C e  vieil h o m m e  cul­
tivé e t racé  parle  co rrec tem en t six 
langues et lit beaucoup : les g rands 
au teurs russes, les po è tes , les philo ­
sophes , sans oublier les jou rnaux  et 
les revues po u r l'actualité. La Rus­
sie au jou rd ’hui? «Il y a  de  n o m ­
breux p rob lèm es en  suspens qui 
risquent d ’ê tre  explosifs», répond-
il. Et d ’avouer: «Quand j ’ai appris  
que L éningrad  était redevenue 
Sain t-P étersbourg , j ’ai bu trois 
verres de  vodka!»
M arie-Josèphe Luisier





E nraciné dans la 
te rre , m ais tendu  
vers le ciel. C im e 
vers la te rre  ou 
rac ines vers le ciel, 
le pe in tre  Michel 
B ernhe im  a  ac co m ­
pli son  périple: arti­
san  e t artiste, artiste 
e t artisan , il ne  cesse 
d ’ê tre  aux  an tipodes 
d e  la vie. P our lui, 
l 'arbre, l’A rbre de 
vie, es t essentiel à  la 
co m p ré h en s io n  du 
m onde .
Mais «ses» arb res  
son t habités. P ar un 
regard . P ar  un  es ­
prit. L ’arb re  devient 
alors un lien initia­
tique, révélateur de 
tou tes  choses: du
bien e t du mal; de  la 
douleur et du plaisir.
D épouillés so n t les 
a rb res  de  Michel 
B ernheim . Les b ra n ­
ches charp en tiè res  
s ’é lancen t vers le 
h au t m ais bifurquent 
p restem ent, avec e n ­
tê tem en t; elles se 
tou rm enten t, se croi­
sen t, se  recroisent, 
fo rm en t un  laby­
rin the  a rach n éen , 
po u r finalem ent e n ­
v e lo p p er e t re ten ir  l’esp rit tel un 
pou lpe  affam é.
C ourt de tronc , m adré , noueux , à 
l’éco rce  burinée, signe d ’un e  in­
te n se  vie intérieure, l’a rb re  de 
Michel B ernhe im  est révélateur. 
L ’artiste es t d an s  son  arbre. S ans 
généalogie. Mais sans ren ie r ses 
racines. Malléable m ais circons­
pect. Il ne  se laisse pas  exploiter. 
Frugal, il m o d è re  ses désirs. Hostile 
aux seuls ex trém istes e t esprits b o r ­
nés, il refuse la p eu r  du lendem ain . 
Et p o u rtan t.. .  S on  ex istence est 
faite de transac tions e t d ’échanges
de tou tes  sortes. S es  troncs pleins 
de  bosses  e t de  n œ u d s , creusés de 
rides p ro fondes, anguleux, to u r ­
m en tés , reflètent le ch em in em en t 
de  la vie vers la m ort. Et ces 
b ranches, tentacula ires, enve lop ­
pan tes , quém an d eu ses  e t p ro tec ­
trices au tan t q u ’agressives, p ro tè ­
g en t ces tê tes  frêles e t réfléchies, 
figées, qui son t co m m e les loges du 
sen tim en t, co m m e au tan t de  lieux 
où  l’on  pense . O ù l’o n  p en se  p o u r 
g ag n e r la sagesse . Les a rb res  de 
Michel B ernhe im  ten d en t leurs 
«bras» n o n  vers l’absolu ou  le sau ­
veur . m ais vers la 
voyance e t la vérité. 
P eu t-ê tre  p a r  c o n ­
tradiction  e t p a r  o p ­
position, ou tre  ces 
a rb res  déshabillés, 
Michel B ernhe im  a 
oeuvré avec passion 
à  aider Eve, loin de  
l’Eden perdu , à 
«cacher sa  nudité». 
Q ue l’h o m m e ait é té  
pein tre , p o è te  ou  
couturier, il n e  so n ­
gea  à vêtir Eve ou  
V énus, nudités ré ­
gn an tes  au  parad is 
e t sur la m e r  divine, 
que lo rsqu’elles e u ­
ren t quittés leurs 
fabuleux berceaux. 
De la pudeu r naît le 
m ystère.
«La m o d e  d o i t  d o n c  
être considérée c o m ­
m e  un s y m p t ô m e  
du  g o û t  d e  l 'idéal  
su rn a g e a n t  d a n s  le 
cerveau  h u m a in  au- 
des su s  d e  to u t  ce  
q u e  la vie na tu re l le  
y a c c u m u le  d e  g ro s ­
sier, d e  terres tre  e t  
d ’im m o n d e ,  c o m ­
m e  u n e  d é fo r m a ­
tion s u b l im e  d e  la 
na ture ,  ou  p lu tô t  
c o m m e  un essai 
p e r m a n e n t  e t  su c c e ss i f  d e  ré fo r ­
m a t io n  d e  la nature.»
(Charles Baudelaire) 
D ans les an n é e s  c inquante , Michel 
B ernhe im  a  eu  le coup  de foudre. 
Le voilà styliste. A  Paris. L ’après- 
guerre  c ’est l’av è n em en t du new- 
look. C ’est le re tour à  la féminité. 
A  ce q u ’elle a de  plus rom antique. 
La hau te  cou tu re  française éclate et 
Michel B ernhe im  n ’a d ’yeux que 
p o u r  Balm ain, C arven, Dessès, 
Dior, Fath, Lelong, P iguet, Ricci, 
Rouff...
Nostalgies.
Mais la m ode ne  dure  que ce  que 
du ren t les roses.
R etour à la pein tu re . A ux collages 
plus p réc isém ent.
En utilisant la techn ique  du collage, 
l'artiste o rgan ise  des déchets  de 
pap ie r  avec art; il ob tien t ainsi des 
im ages valorisantes.
S a  caractéristique est c e p en d a n t 
d ’associer cend re  e t pein ture. 
C o m m en t?  En brûlant des b ra n ­
chages e t des bûches; la cend re  qui 
en  résulte est tam isée; alliée à  un 
co m p o san t de so n  cru, l’artiste 
ob tient un e  p â te  qu'il structure sur 
un su p p o rt en  bois croisé; au  bout 
de dix jours, ce tte  p â te  est du re  e t 
sèche; l'ad jonction  d 'huile  a c ce n ­
tue le relief e t im prim e u ne  lum ino­
sité à la couleur. C e tte  techn ique 
fait naître  des com positions aux 
configurations galactiques e t te n ta ­
culaires; dans un style dynam ique 
naissent des fo rm es e n  spirales 




1932 Naissance à Paris (père suisse, mère 
française, cantatrice).
1940 Exode en Suisse, à Genève. Etudes au 
collège Calvin. Parallèlement étude du 
piano au Conservatoire de Genève 
(classe de A.-F. Marescotti).
1948 Ecole des beaux-arts de Genève.
1950 Apprentissage de styliste-couturier.
1952 Retour à Paris. Collabore à divers ateliers 
de haute couture. Fréquente Montpar­
nasse et la Grande-Chaumière où il per­
fectionne son dessin.
1958 Retour en Suisse. Travaille comme 
modéliste à Zurich, Saint-Gall, Lau­
sanne.
1964 Exposition de peintures et de dessins à la 
Salle Jean-Muret, Lausanne.
1966 Exposition à la Galerie Steiger, Flawil 
(Saint-Gall). Thème: les arbres.
1968 Arrivée en Valais. Crée un atelier de 
confection pour dames à Saint-Maurice.
1976 Exposition à Saint-Maurice (ODIS)
1988 Exposition à la galerie Supersaxo, Marti- 
gny (peintures, huiles sur cendre, col­
lages, fusains).
1989 Expositions: Galerie de l’Avençon, Bex; 
Foire internationale de l’Art, Bâle, Palais 
des Congrès, Mégève.
1990 Exposition à la Galerie du Pressoir, Ecu- 
blens.
1991 Expositions: Galerie de l’Avençon, Bex; 
Espace Louis-Delluc, Sarlat (France).
1992 Exposition à la Galerie Florimont, Lau­
sanne.
Exposition à la Galerie Danièle Bovier, 
Saxon, du 5 septembre au 4 octobre.
topogRaphi
1 8 '
Le deuxième tome des gravures 
valaisannes va paraître. Cette 
nouvelle réjouira les biblio­
philes, les amateurs d'estampes, 
les amoureux de l'histoire régio­
nale. Le premier tome, publié 
en 1988, reçut un accueil 
enthousiaste de la critique. Il 
couvrait la période 1548-1850  
et proposait la découverte de 
gravures anciennes dont la plu­
part étaient inconnues du 
public. Toutes concourent à 
réaliser une sorte dzhistoire 
illustrée du canton. On lit dans 
les gravures la transformation 
progressive des sites naturels, le 
développement des centres 
urbains, l'évolution des activi­
tés, des coutumes; on assiste à 
des événements récréatifs ou 
guerriers, aux travaux et aux 
fêtes.
Outre leur évident intérêt docu­
mentaire, certaines estampes 
ont une belle valeur artistique. 
Elles ont parfois été réalisées 
par des graveurs indigènes, mais 
le plus souvent par des artistes
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étrangers venus découvrir le 
paysage fascinant des Alpes.
Le deuxième tome rassemble 
des gravures réalisées entre 
1850 et 1899. Cet ouvrage de 
grand format recense plus de 
4000 estampes dont 2900 sont 
reproduites et décrites de ma­
nière exhaustive. On rappellera 
que le XIXe siècle constitue l'âge 
d'or de la gravure, d'une part en 
raison de l'affinement des tech­
niques, d'autre part à cause du 
fort engouement des artistes 
pour ce moyen d'expression.
Le nouvel ouvrage est réalisé, 
comme le précédent, par Anton 
Gattlen, ancien directeur de la 
Bibliothèque cantonale. Cet 
homme n'est pas seulement un 
savant, historien et amateur 
d'art; c'est également un vulga­
risateur de grand talent qui sait 
rendre l'érudition aimable. Le 
livre est coédité par deux mai­
sons valaisannes: Pillet à Mar- 
tigny et Mengis à Viège. Une 
souscription publique sera 
ouverte prochainement.
D ’une affaire de famille(s) à l’étude des populations alpines CREPA
Entremont et Trient : vallées du 
Valais, vallées de l’Europe alpine
A u co m m en c em en t, il y eu t M arthe 
C arron , officier d ’é ta t civil de 
B agnes depuis 1 9 6 4 , e t très vite 
p ass io n n ée  p a r  sa  fonction. C ’est 
elle qui p ré se n te ra  en  1 9 7 5  un 
p ro je t de reconstitu tion  des  g é n é a ­
logies des  bourgeo is d e  B agnes au 
chef du Service can tona l de  l’état- 
civil, H e rm a n n  Im boden , qui lui 
d o n n e  so n  ap p ro b a tio n  e t son 
appu i. Le Conseil com m unal de 
B agnes s ’en g ag e  ensuite  financiè­
rem en t, e t vogue la galère! 
L ’en thousia sm e p eu t ê tre  co m m u ­
nicatif, au p rès  des siens d ’abord: 
au  départ, ce son t p resque  exclu­
sivem ent des m em b res  de  sa 
famille -  p a re n ts  ou  alliés au  b é n é ­
fice de  fo rm ations adéq u a tes  -  qui 
en to u re n t M arthe C arron .
Le Centre de recherches  
historiques de B agnes (CRHB)
La g ran d e  en trep rise  généalogique 
sera  p o n c tu ée  d ’expositions, dès 
1 9 7 7 , a n n é e  de la «vraie» nais­
sance  du C R H B . D es publications 
les ac co m p ag n e n t,  dès 1 9 7 9  (Félix 
C ortey ,  p e in tr e  ualaisan), puis 
s ’en  d é tac h en t p o u r  fo rm er un 
au tre  volet des activités du  C entre : 
M aurice  G abbud , L ’église p a ro is ­
siale du  C hâb le /B agnes  (1982), 
L 'év e i l  d u  to u r ism e  à B a g n es  
(1983) etc. 1 9 8 6  voit l’ouverture 
du M usée de B agnes, dans l’a n ­
c ienne cure restau rée  du Châble, 
en c o re  à  l’initiative du CR H B .
Mais la g rande  affaire dem eure  
l’étude historique e t généalogique 
de la popu la tion  de B agnes. A côté 
du  dépou illem en t des registres de 
paro isse  (1 6 3 9 -1 8 7 6 )  e t de ceux 
de l’é ta t civil (1 8 7 6 -1 9 0 0 ) ,  la 
rec h erch e  s ’est é ten d u e  à l’e n ­
sem ble des sources d ’archives a n té ­
rieures à  1 6 3 9  (dès le XIIe siècle!), 
avec la collaboration de nouvelles 
co m p éten ces : fonds de  la co m ­
m u n e  de B agnes, de  l’abbaye de 




En 1 9 8 9 , douze ans a p rè s  ses 
débuts, ayan t mis en  m arc h e  la ré a ­
lisation de so n  p ro je t de  publication 
généalogique (5 volum es prévus!), 
le C R H B  a  ép rouvé  le sen tim en t 
d ’ê tre  arrivé au  te rm e  d ’u ne  é tape , 
à  un  to u rn an t q u ’il s ’agissait de 
bien  négocier. Voir plus loin, plus 
large, p ré p a re r  e t im ag iner le futur, 
faire ap p e l à des personnalités 
capab les d ’a m e n e r  des idées e t de 
d o n n e r  des im pulsions nouvelles, 
telles o n t é té  les bases de  la conver­
sion du C R H B  en  CREPA .
Le Centre régional d ’étude  
d es populations alpines
C e tte  m uta tion  n ’a  pu  aboutir 
q u 'au  te rm e  de multiples d é ­
m a rch es  au p rè s  des co m m u n es  
in téressées  ou  pressen ties: les six 
d 'E n tre m o n t (Bagnes, Bourg-Saint- 
P ierre , Liddes, O rsières, S em bran- 
ch e r  e t Vollèges) e t trois de  la vallée 
du T rien t (Finhaut, Salvan e t Ver- 
nayaz). Le C R EPA  fait en  ou tre  
partie  des cen tres  de recherches  
subven tionnés p a r  le ca n to n  du 
Valais p o u r  la période  de  1 9 9 1 -  
1 9 9 2 . Enfin, il es t envisagé d ’é ta ­
blir des con tac ts  avec des institu­
tions similaires d ’au tres  régions 
alpines. L ’am bition  du CR EPA , à 
m oyen  e t long te rm e, e t à  cô té  de 
la poursu ite  des études g én é a lo ­
giques qui d em eu ren t le principal 
dom ain e  d ’activité, vise à «offrir un  
e sp ac e  de ren co n tre s  e t de 
réflexions au tou r de la p ro b lém a­
tique des popu la tions a lp ines dans 
leur con tex te  p assé  e t présent», à 
«créer des unités de  recherches...  
p o u r e n tre p re n d re  des travaux 
dans le dom aine  des sciences 
hum aines et sociales», à «créer et 
d éve lopper un  cen tre  de  d o cu m en ­
tation» e t à  «organiser des m anifes­
ta tions publiques en  relation avec 
les th è m es  étudiés». D ans l’im m é­
diat, le deux ièm e dom aine  d ’acti­
vité consiste  à  m e ttre  sur pied un  
p ro g ra m m e d ’archives sono res , un
pro jet en  voie d 'ad o p tio n , a p rè s  les 
expériences en  cours.
Bilan interm édiaire 
et perspectives
D ans la p réface  du bulletin N° 2 du 
CR EPA , le d irec teu r e t fac to tum  de 
F a n d e n  C R H B , Jean-M ichel G ard, 
l’un  des hom m es-clés du CR EPA  
(et le p ro p re  neveu  de M arthe  Car- 
ron , b o n  sang  n e  saurait mentir!), 
sem ble q u ê ter  l’indulgence du 
public in téressé  p o u r  un  certain  
re ta rd  dans les publications 
(jusqu’ici b iennales au  lieu de b isan ­
nuelles). G ag eo n s  que ce tte  m ala ­
die de  jeunesse , s inon d ’enfance , 
n e  laissera guère  de  séquelles! D éjà 
est a n n o n c é e  la publication, p a r ­
tielle, des com m unications p ré se n ­
tées  au  colloque in ternational o rg a ­
nisé p a r  un C R EPA  alors tou t neuf, 
du  2 2  au  2 5  juillet 1 9 9 1 , e t qui 
avait réuni p rès  de  quatre-vingts 
spécialistes, sur le th è m e  d e  Immi­
gration  dans les vallées d ’Entre- 
m o n t e t du  T rient, e t sous le titre: 
«Ils son t partis!»
A vec le bulletin N° 2, consac ré  à la 
généalog ie , les p ro m o te u rs  du 
CR EPA  o n t lancé u ne  A ssociation  
des am is du  CR EPA , qui offre à  ses 
m em bres, e n  é c h an g e  d ’une 
m od este  co tisa tion  annuelle , le se r­
vice des bulletins et divers avan ­
tages substantiels, n o ta m m e n t des 
réductions de  prix  sur les publica­
tions plus im portan tes .
Enfin, o n  n e  saurait conclure sans 
attirer l’a t ten tio n  su r les exposi­
tions m o n tées  au  M usée de  
B agnes, qui ém an e n t,  elles aussi, 
p o u r  la p lupart, de  responsab les  du 
CREPA . Alors que so n n e  de  plus 
en  plus fort e t  c lairem ent, p o u r  
to u te  la Suisse, l’h eu re  eu ro ­
p é e n n e ,  le p ro g ra m m e du  C e n tre  
régional d ’étude  des popu la tions 
alp ines fait figure de  p ionnier. Un 







C h am o so n , A rdon , V étroz et 
C on they ...  ce  so n t les C o teaux  du 
Soleil. C e  son t eux, ce tte  an n ée , 
les h ô te s  d ’h o n n eu r, les vrais, de la 
Foire du Valais.
T o u te  ce tte  rég ion  se n t b o n  le te r ­
roir. La variété infinie des sols se 
re trouve dans la diversité des  crus. 
C 'e s t  le Valais tou t en tier q u 'o n  
tien t avec son  verre dans le creux 
de  la m ain . O n  re trouve ici dans 
chaque  vin n o n  seu lem ent le clin 
d ’oeil du soleil m ais le caillouteux 
du décor, la ro n d eu r  du galet, le 
brisé de  l 'ardoise, le fruité du climat 
et la malice des gens.
L ’encaveur vous su rp rend  p a r  son 
audace  e t sa  générosité . Les jeunes 
p a r ta g en t leurs expériences, dialo­
guent, s ’un issent, voyagent. S ’ils 
p o se n t un  instan t le séca teu r  ou  le 
verre c ’est p o u r  m ieux se d o n n e r  la 
m ain. Ils son t devenus oenologues. 
C e so n t les techn ic iens du plaisir. 
Ils in te rrogen t le sol, analysent, 
dégusten t, co m p aren t.  Ils saven t 
bien, sur leur co teau , que ce n ’est 
pas  le soleil à  lui seul qui fait le vin, 
mais le climat e t le pays d an s  son 
ensem ble , quand  la passion  e t le 
génie de  l’h o m m e  s ’en  m êlent.
Quatre com m unes... 
quatre pays
C h a m o so n , A rdon , V étroz, 
C on they ...
Q u a tre  com m unes , quatre  pays, se 
cach e n t sous ces m ots. 1 2 7 5  h ec ­
ta res  de  vignes au  total. C e n t éle­
veurs de  vins ou  presque .
C ham oson
Le plus g rand  vignoble du Valais. 
A u tan t de  ceps que sur to u t le c a n ­
to n  d e  N euchâtel. Le C h am o sa rd  
est jovial co m m e le johannis. Il a  le 
fruité de  l'hum our. U n é trange  
m élange  de m odestie  e t de  suffi­
sance . N é e n  plein c œ u r  du Valais 
de la soif, il lutte co n tre  l’é rosion  du 
d éco r au tan t que du gosier. Il a  fallu 
tirer 4 0  km  de conduites p o u r  irri­
guer  ce paradis.
Mais il n ’y a p as  que la vigne. Les 
oasis so n t nom breuses . Il y a  les 
m ayens tou t d 'ab o rd  où  les m élèzes 
se n ten t la «religieuse» e t où  l’on  
corrige la rou te  les a n n é e s  d ’élec­
tions. Il y a  G rugnay, les V érines, 
N eim iaz e t Saint-P ierre-de-C lages,
la R om ane . Les caves ici son t si 
p ro fo n d es  que B erne  envisagea 
m êm e un jour d 'y  fourrer ses rési­
dus nucléaires. Mais le C ham osa rd  
n ’est p a s  h o m m e  à se laisser faire.
Il a  déjà son  caveau caverneux 
q u ’o n  imite ailleurs. C ’est plus qu'il 
n ’e n  faut p o u r  en te rre r  ses re to m ­
bées d 'énerg ie .
Vétroz
C ’est le chef-lieu de district m ais on 
n e  s ’en  van te  guère . La cité n ’a pas  
de  gare , m ais c ’est sur son  te rri­
toire, dit-on, que se trouve la loco­
m otive lorsque le train  m o n tan t 
s ’a rrê te  à A rdon. V étroz a un 
p rieu ré  m ais pas  de  m ayens. O n  
travaille ici l’am igne  co m m e le 
bronze. L ’am igne c ’est plus qu 'un  
vin, c ’est un  m ythe. O n  y produit 
les trois quarts  de ce tte  spécialité 
valaisanne que Virgile déjà chan ta it 
dans les G éorgiques. L 'h o m m e 
dans ce d éco r  pétille d 'esp rit.  Il n ’a 
pas son  pareil p o u r  m e ttre  les gens 
en  boîte  e t les po ires  en  bouteille. 
S a  c o m m u n e  a  la jeunesse  avec 
elle. Elle est n é e  en  1 8 6 2 . C ’était 
hier. Liée, dans le fil du tem p s, à
C on they , sa  voisine, elle avait trop  
d e  te m p é ra m e n t p o u r n e  po in t 
faire ban d e  à part. C e tte  histoire 
to u rm e n tée  a  laissé des traces de 
p a r t et d ’autre. N e serait-ce que 
d an s  les discours d e  festivals.
Ardon
O n  se p ren d  ici plus au  sérieux 
qu'ailleurs. Il est vrai qu'il y a  
d avan tage  de gens qui travaillent à 
l’Etat. C ’est un  coin vieux co m m e 
le m onde . D es h o m m es  l’hab itaien t 
déjà avan t l’è re  ch ré tienne . A rdon  
a deux  clés dans ses arm oiries, 
celle de  la cave, e t  celle du 
R oyaum e des cieux. Les hab itan ts 
o n t la fierté de  leur c locher 
gothique. M êm e lui hésite  à leur 
faire de  l’om bre . Il es t p lan té  là 
depuis 1 5 2 5 . U ne merveille. U n 
m o rce au  du Valais. Le cep  part, en  
m a ré e  de  vin, ju squ 'au  con tre fo rt 
des ro ch e rs  où  le ch ê n e  e t le pin  lui 
b a rren t la rou te  du ciel. Les gens 
o n t du ca rac tère . Ils e n  o n t m ê m e  
fait u ne  fabrique. L ’h o m m e  est 
p lan té  dans le réel. Il es t te llem ent 
in téressé  q u ’il faisait autrefois, dit- 
on, travailler sa  fem m e plus en c o re
que so n  cheval. Les te m p s  on t 
c h a n g é . ..  m ais o n  turbine toujours 
l 'eau  po tab le  avan t de la boire.
Conthey
O n  est en tre  M orge e t Lizerne, 
co m m e d ’au tres en tre  T igre et 
E uphra te . O nze villages, trois 
paroisses, cinq fanfares, 8 0 0 0  p a r ­
celles de  vignes, e n  son  te m p s  du 
m oins. O n  n e  dit p as  ici 5 9 0 0  hab i­
tan ts  m ais 4 2 0 0  électeurs. U n  pays 
si vaste  q u ’o n  n ’en  conna ît p as  les 
limites. C ’est p o u r  cela que certains 
chale ts son t ap p e lé s  «les m ayens  du 
dehors». Le C o n th ey san  a im e ra p ­
peler que D erb o ren ce  c ’est d 'ab o rd  
chez lui. C ’est le coin du  m o n d e  
d on t on  n e  se lasse jam ais. Celui 
qui vous ressource  au  m axim um . 
C on they , c ’est aussi les industries 
de  po in te  e t les sta tions de 
recherche . L ’h o m m e  dans ce coin 
de  te rre  est accueillant co m m e pas 
un  p o u r  qui sait s ’y p rend re . M êm e 
le g e n d a rm e  qui f ra p p e  à  la p o r te  
p o u r  m ieux vous a m e n d e r  est 
d ’abo rd  invité à  d escend re  à  la 
cave. Le C o n th ey sa n  a  vécu une 
histoire rem u a n te  d an s  les te m p s
savoyards. S ’il n ’y avait p as  eu  la 
M orge p o u r  l’a rrê te r, o n  l’aurait eu 
sur la P lanta.
C ôté cour et cô té  jardin
C h a m o so n , A rdon , V étroz et 
C o n th ey ...  qua tre  com m unes , filles 
du soleil e t de la caillasse.
C h acu n e  est un  m o n d e  à elle seule. 
Est-ce l’effet de  la rive droite ou  le 
tan in  des luttes passées, les gens 
son t ici plus rem uan ts  q u ’ailleurs. 
Ils bousculen t le destin  à l’im age 
des to rren ts  qui ch am b ard en t leur 
paysage. Ils on t, au  fond d ’eux- 
m êm es, un  coin de  district franc, 
cô té  cour, e t des élans de  b raconne  
cô té  jardin. L eur vin m o n te  des 
p ro fondeu rs  du te rro ir  p o u r  s ’écla­
te r  dans le sublim e co m m e un m o r ­
ceau  de  soleil.
Pascal Thurre
Oswald Ruppen
2 5 0  Jahre Hotel Schwarenbach oder
Facetten aus der Geschichte 
eines Bergpasses
Thomas Andenmatten
G rau  um fächeln  N ebelfetzen den  
S onnenbüel. B erge  und  Zacken 
sind in M ilchwasser g e tauch t, kaum  
zu e ra h n e n  die steil au fragenden  
Bergflanken. Bizarr leuchte t der  
Kelch des Enzians, die silbergelbe 
K üchenschelle versp rüh t S ch w e­
felzauber. F rühm orgens sind wir 
gekom m en , d iesen  Z auber zu 
a tm en , ihm  etw as M acht über 
unseren  Alltag abzuringen . Die 
Rosse schnauben , das Bast gerade  
recht in G rösse  und  G ew icht. Wir 
schm uggeln  F ragen  a n  die frühe 
G em m i hinauf ins S chw arenbach . 
H ab e n  d em  G em m iw ägelchen  
G edanken  und  V isionen beige­
packt. Es ist 1 7 4 2  und  1 9 9 2 .
Die S p itzen  w eisser T enn isschuhe 
un ter dem  R ocksaum  d e r  S än f ten ­
passag ierin  gucken  n u r  kurz h e r ­
vor, die S w atch  am  H andge lenk  
des bärtigen  S äu m ers  m ö c h te  sich
mit d em  H em dsärm el bedecken , 
b esch äm t von  der  p räch tigen  S ack ­
uh r des B ergführers: D en n  auf dem  
W eg zu 2 5 0  J a h re  vifem B erg tou ­
rism us ist die Zeit e tw as aus den  
F ugen  g era ten , K ostüm ierung  und 
Requisiten  im N ebel lassen  die G e­
sch ich tenschre iber fast die Realität 
vergessen .
Mit d em  A usbau des G em m iw eges 
erkauften  sich die G asthofbesitzer 
M atter und  Balet a n n o  1 7 4 2  auf 
8 0  J a h re  hin das R echt, d en  Zoll 
einzuziehen. L ange sch o n  bevor in 
aller A lpen  L ände r de r  B erg touris ­
m us se inen  Tribut forderte , w urde 
aus unnützer, schroffer B erg land ­
schaft a n  d e r  G em m i klingende 
M ünze: D ann, als die A lpen  n och  
ausschliesslich H indern is w aren  auf 
dem  W eg zum  sonn igen  S üden . 
«Eine g u te  S t u n d e  u n te rh a lb  d e r  
h ö c h s te n  H ö h e  d es  Passes  s te h t ,
an  e in e m  E in b u g  d e s  Berges, d er  
S c h w a rre n b a ch ,  j e t z t  e in  z ie m lic h  
s ta t t l ic h es  W ir tshaus ,  wo so n s t  
n u r  e in e  k le in e  , aber  gas tl iche  
H ü t t e  s ta n d .» 1
Ein B erghotel, dass auf 2 5 0  Ja h re  
T ourism us zurückblicken kann , gibt 
es nicht. D en n  die Schw eiz feierte 
e rst im J a h re  1 9 8 5  1 0 0  J a h re  
W intertourism us. D och  der  S ch w a­
renbach  g eh ö rt zu d en  w enigen  
B ergs ta tionen , an  d en e n  sich die 
Entwicklung der  touristischen 
Erschliessung der  A lpen  wie Perlen  
au fre ihen  lässt. W ie es d e r  S ch w a­
ren b ach  geschafft hat, B erggast­
haus sta tt R asch-R asch-R asts tätte  
zu bleiben, wird in Begleitung von 
S äum ern , «leichteren Dam en» in 
d er  S änfte  und  bergkundigen  F üh­
rern  wohl auszum achen  sein.
L angsam  und  allzu gem ächlich  .. q
setzt sich d e r  Zug in B ew egung, als 4 t-u
w ürde keine N acht d ro h en , die im 
Falle e ines G ew itters über uns 
h ere in b rech en  könn te , als w ären  
im S chw arenbach , der Zollstation 
von 1 7 4 0  keine W alliser S äum er, 
die auf ihre F rach t w arten  w ürden. 
N och  begnüg t sich der  S ch w aren ­
b ach  dam it, den  m üden  Ballentei­
lern als O bdach  und Pferdew echsel 
zu d ienen . R ar n o ch  die R eisenden, 
die m anchm al im G em m iw ägeli 
d en  m ühseligen T ransit un ter die 
R äder n e h m e n , am  Ziel e rschöp f­
ter, als w en n  sie zu Fuss g eg an g en  
w ären . D och das In teresse und  die 
N otw endigkeit, b eg e h b a re  A lpen ­
überg än g e  je n en  zu erschliessen, 
die um  des R eisens willen k o m ­
m en , steigt.
D er «Schw arrenbach», wie ihn ein 
u n b ek a n n te r  R eisender nach  1 8 5 0  
n o ch  klingend n enn t, h a t sich m itt­
lerweilen vom  G asthaus w eiter zum 
flo rierenden  B erggastw irtschafts­
betrieb  gem ausert, fast ein Eldo­
rado  für Skifahrer und  T o u re n ­
g än g e r  und  unum gänglich  für 
W a n d ere r  auf dem  W eg von der 
G em m i zum  S unnebüel. H eu te  ein 
Ausflugsziel p a r  excellence, mit 
e inem  W eg ersch lossen , der  noch  
T enn isschuhen  schm eichelt und 
w eder auf B e rn e r  n o ch  auf Walliser 
S eite  lange auf die näch ste  Ein­
kehrge legenheit w arten  lässt.
U nd offenbar sind L eitgedanken  
e ines sanften  Tourism us n icht ganz 
u n g eh ö rt a n  d en  Besitzern vorbei­
gegangen : e ine  einfache, b o d e n ­
ständige K üche, die nur P roduk te  
aus der  U m gebung  verw erte t, funk­
tionale Z im m er sta tt C h a le ta tm o ­
sp h ä re  und S o nnenko llek to ren  fürs 
W arm w asser auf d em  D ach. 
A nsätze, die kein M ass für den  
idealen, zukunftsträchtigen B erg ­
tourism us sind, ab e r  davon  ausge ­
hen , dass sich w eder die U m g e ­
bung  n o ch  die do rt en ts ta n d en e  
Infrastruktur bedingungslos dem  
G ast anzu p assen  haben .
U nd D o ro th ea  Stoller-Berger, der 
W irtin vom  S chw arenbach , s tehen  
nicht nur respek th e isch en d e  A uto ­
rität sonde rn  auch  der  Wille, d en  
S ch w aren b ach  vor ausufernder 
touristischer Ü bernutzung  zu b e ­
w ahren , ins m ütterliche G esicht 
geschrieben . Ü berflutung, die, so  
O tto  S toller-Berger, auch  die 
G em m i ihren  C h a ra k te r  und ihre 
N atur kosten  w ürde.
«Auch bei d e r  s tr e n g e n  J a h resze i t  
g e h t  d e r  V e rk e h r  d e r  h ierseitigen  
G r e n z b e w o h n e r  m i t  d e m  Wallis  
weiter, b eso n d ers  z u m  E in ­
sc h w ä rze n  don g e b r a n n te n  W a s ­
sern .»2
Zu e inem  Pass, de r  S äu m e rg e ­
sch ich te schreibt, g e h ö re n  auch  
S chm ugge laffären . D och  im B e ­
gleittross wollen nicht einm al die 
w ürdigen B ergführer derg le ichen  
G esch ich ten  zum  b es ten  geben , 
auch  w en n  ein S än ften träg er  ver­
schm itzt m eint, «hinten und vorne 
mit B aströssern  eskortiert, kann  
auf so e in em  Sessel w eit m e h r  als 
eine ‘leichte D a m e ’ sitzen». R echt 
so, n ä h e re  A usführungen , das 
h iesse e inen  P ass se iner intim sten 
G esch ich ten  berauben . W om it 
d em  Schm uggelkapitel an  der 
G em m i -  de r  W ahrheit zuliebe -  
eigentlich schon  genug  A ufm erk ­
sam keit geschenk t ist. D ass 
Schm uggeln  in d iesen  rauhen , wil­
d en  und  unkontro llierbaren  Felsge­
g en d en  e ine w ahre  F reude g ew e­
sen  sein m uss, soll e ine V erm utung  
b ö se r  Z ungen  bleiben.
Mit de r  E roberung  der  Bergwelt 
durch d en  Tourism us w urde d en  
S äum er- und Führergesellschaften , 
u n te r  an d e rem  durch  d en  Schw ei­
zerischen A lpenclub, ganz zünftig 
der K am pf angesag t. Ü nd der  Nie­
d erg an g  alter S äum er- und  F üh re r ­
herrlichkeit liess n ac h  1 8 7 0  auch  
die Q ualität de r  Führungsarbeit 
im m er m e h r  leiden:
«Ein Mr. C o o k  h a t te  P fe rd e  u n d  
e in e n  s icheren  F ührer  bes tellt ,  
d o ch  d ie ser  liess d ie  P fe rd e  w ä h ­
rend  d es  g rö ss ten  Teils d es  
W eg e s  allein. E in  a n d e r e r  war  
k a u m  fä h ig  richtig  z u  lau fen ,  u n d  
so b a ld  sie  ausser  S ic h tw e i te  d es  
H o te l s  waren, w u rd e  d ie  R e iseg e ­
se l lsch a ft  uon e in er  ju n g e n  Frau  
von 1 6  J a h r e n  ge le ite t .  D er  d r i t te
Thomas Andenmatten
F ührer  war so  s e h r  h e r u n te rg e ­
k o m m e n  u n d  so  sc hw ach  a u f  se i­
n en  F üssen , dass  d e r  R e i te r  g e ­
zw u n g e n  war, d ie  s c h ö n e  ju n g e  
Frau zu  H il fe  zu  ru fen ,  u m  die  
S c h w ie r ig k e i te n  bei d en  A b g r ü n ­
d e n  an  d e r  G e m m i  zu  üb erw in ­
den .»3
W eit grauslicher als kun terbun te  
S chm uggler und  b e trunkene  Füh­
rer  m u te t ab e r  jenes P rojekt an , das 
B ern e r  und W alliser seit 1 8 3 0  
im m er w ieder aus d en  S chubladen  
der  Ingenieure zogen: D em  R ä n ­
der-, Dala- und  dem  R honeta l w äre 
mit e iner S trassenverb indung  über 
die G em m i e ine B lechlaw ine sicher 
gew esen , wie sie heu te  im Tessin 
o der  im U rnerland  im m er auf s tä r ­
keren  P ro test stösst.
D er S an e tsch  erschw erte  abe r  die 
Fortentw icklung des Projekts: 
G egen ü b er d em  G otthard , w o die 
A lpen  in e inem  Mal gequert w er­
d en  k önnen , h ä tte  e ine H ande ls ­
strasse über G em m i und  S anetsch  
w enig  C h a n ce n  gehab t. K n ap p  re t­
te te  uns der  Entscheid über d en  
Rawil: 1 9 5 7  w urde der  Rawil ins 
S trassennetz  au fg en o m m en  und 
n ac h  d iesem  Entscheid  m usste  mit 
dem  B au  einer gebührenpflich tigen  
G em m istrasse  bis n ach  Fertigstel­
lung der  Raw ilstrasse g ew arte t w er­
den . Seit de r  definitiven A blehnung 
des Rawiltunnels wird die P ro p h e ­
zeiung von F ranz Wallack, O berin ­
gen ieur de r  G rossg locknerstrasse 
in Ö sterre ich  unerfülltes O rakel 
bleiben: «Der K an ton  B ern  und 
b eso n d ers  ab e r  das Wallis kö n n en  
mit de r  G em m istrasse  eine A ttrak ­
tion  ers ten  R anges in Bezug auf 
Schw eizer A lpenstrassenbau  schaf­
fen, wie e r  b isher n o ch  nicht 
erre ich t w ord en  ist und  auch  in 
Zukunft kaum  m e h r  erre ich t w er ­
d en  dürfte.»
H eute,, w o sich das Blatt auch  an  
zweifellos no tw end igen  A lpenque ­
rungen  zu w en d en  beginn t und  die 
T ransitgegner nicht m eh r  zu den  
u n g eh ö rten  R ufern im W alde g e h ö ­
ren , m u ten  solche Ä usserungen  
rech t anachron is tisch  an.
W ar die G em m i anfangs, im 17. 
und  18. Ja h rh u n d e rt ,  ein von  Pil­
gern , K riegern  und H andelsleu ten  
n ur widerwillig b eg a n g en e r  Pass, 
s tösst die Q uan titä t des h ier zele­
b rierten  B erg tourism us wohl in 
S pitzenzeiten  a n  se ine  G renzen . 
N och  sind die W eichen  für die 
Zukunft im B ergtourism us nicht 
gestellt, und das Beispiel der 
G em m i ist diesbezüglich eigentlich 
sch lech t gewählt: Die P äch te r  des 
S chw arenbach  w erden  nicht so 
rasch  wie an d e re  B ergsta tionen
n ach  A lternativen suchen  m üssen. 
E twas m e h r  W intersicherheit und 
einige Skian lagen  w en iger als 
andersw o  belassen  näm lich der 
G em m i ihre Wildheit, unerse tz ­
liches K apital de r  S o m m e rm o n a te . 
«Von d e m  Schw arenbach-G as-  
thaus  zo g  ich als v e rä n d e r te r  
M ensch ,  als u m g e w a n d e l t e  
P ersö n lic h ke i t  weiter. W ir  wan-  
d e r te n  a m  R a n d e  d es  e in s a m e n  
k le in e n  D a u b e n se e s  an e in e m  
G le tsch e r  uorbei... H ie r  s t ie ssen  
wir a u f  e in e  H o lz h ü t t e  u n d  tra fen  
ein ige  M ä n n e r  dabei an, ein  
S te in h a u s  zu  b a u e n ; also w ürde  
d e r  S ch w a re n b a c h  ba ld  K o n k u r ­
renz  b e k o m m e n .  W ir  k a u f te n  
hier w oh l e in e  F lasche Bier; 
je d e n fa l ls  n a n n te n  s ie  es Bier, 
aber  d e r  Preis verrie t mir, dass  es  
ver flü ss ig te  E d e l s te in e  waren,  
u n d  d e r  G e s c h m a c k  verrie t mir, 
dass ve r flü ss ig te  E d e l s te in e  ke in  
g u te s  G e tr ä n k  sind .»4 
Dass sich d ieser weit verträglichere 
Bergtourism us, de r  n icht in einer 
Blechlaw ine über  die B erge  rollt, 
tro tzdem  in d iesem  M asse e n t ­
wickeln konn te , wird nicht zuletzt 
aufklärerischem  G eist zugeschrie ­
ben: Reich sind die R eisebeschre i­
bungen  der  D ich ter-R om antiker, 
die auf ih rem  W eg in d en  sonn igen
S üden  die A lpen  glorifizierten oder 
verdam m ten .
«Die D ichter riefen -  die Touristen  
kam en.» Auf diese Kurzform el 
bringt der  Journalist Wolf S chnei­
d e r  die E n ts tehung  des M assen tou ­
rismus. Erst die n eu e  Natursicht, 
die vom  aufklärerischen G eist der 
N euzeit verbreitet w urde, zw ang 
R eisende in die B erge. U nd w er 
sich je von  d en  S turm -und-D rang- 
D ich tern  und  d en  nachfo lgenden  
R om antikern  auf schw ärm erischen  
Flügeln h inw eg tragen  liess, kann  
nachvollziehen, dass es A dalbert 
von  C ham isso  (1812), A lexandre 
D um as (1832), Ju les V erne 
(1873), G uy de M aupassan t (1877) 
und  M ark Tw ain  (1878) dank  
ih rem  B esuch  o d er  de r  Ü berque ­
rung der  G em m i kraft de r  F eder 
vers tanden , M enschen  das N atu r­
ereignis A lpen  als zw ingendes Ziel 
in d en  K opf zu setzen. Eine Art, die 
G rösse  der  N atur w ah rzu n eh m en  
und  ihr Ehrfurcht zu zollen, die uns 
heu te  lächeln m ach t und  allzugerne 
in die Zeit der  R om antik  verw iesen 
wird. D ieses N aturverständnis 
m usste  sich n o ch  nicht ba r  bezahlt 
m ach en . U nd  der  G edanke , als 
besch e id en e r G ast n ach  m ühseli­
gem  Aufstieg mit Kraft und  R uhe 
besch en k t zu w erden , g enüg t a n g e ­
sichts der  w irtschaftlichen B edeu ­
tung , die u nsere  B ergw elt g ew on ­
nen  hat, n icht m ehr.
Soviel aufklärerischer G eist A us­
gang  des 2 0 . Ja h rh u n d e rts  erneu t 
w eht, dürften  ab e r  neue  E rkenn t­
nisse und  W egw eiser für d en  B erg ­
tourism us n icht m eh r  fern  sein. 
«Mit d en  A lpen  geh t es bergab» ist 
leider n icht nur ein schönes  W ort­
spiel. U nd die leisen M ountain- 
Bikes an  der  G em m i sind nur ein 
w eiterer kleiner Schritt in de r  
unend lichen  G esch ich te  der  B e­
zw ingung der  A lpen.
Bettina Mutter
'Anonyme Reisebeschreibung der Gemmi 
aus der zweiten Hälfte des 19. Jahrhun­
derts.
2Auszug der Empfehlung der Berner Zoll­
kommission an den Berner Justizrat, 1828, 
eine Landjägerpatrouille mit der Über­
wachung der Grenze zu beauftragen.
3Klage eines Gemmi-Reisenden, 1878 




Ils son t aujourd’hui des milliers com m e ça, à travers a lp es et villages
L’ivresse à deux roues
Ils son t fous ces H elvètes... avec 
leur vélo tou t terrain . Qui aurait cru 
q u ’un jour o n  allait péda le r  sur les 
sen tiers  alpins de  pareille façon. 
D ’aucuns d ressen t les b ras au  ciel 
p o u r  crier à  l'invasion e t on  les 
co m p ren d . O n  a vu des sta tions 
valaisannes éviter de  tro p  faire de 
publicité p o u r  ce sp o rt devan t la 
ré ticence m an ifestée  p a r  les p ro ­
m e n eu rs  assoiffés de calm e en  
zone  de m o n tag n e .
Le «Grand Raid» mis sur pied, p o u r  
la tro isièm e fois, en tre  V erb ier et 
G rim entz via Les M ayens-de-Rid- 
des, N endaz, V eysonnaz, T hyon , 
Les Collons, H érém en c e , Evolène 
e t Eison, n ’a  p as  fini d e  nous é to n ­
ner. P rè s  de trois mille sportifs se 
so n t inscrits ce tte  a n n é e  p o u r  parti­
ciper à  ces joutes. Il a  fallu limiter le 
no m b re  des partic ipan ts  à  2 6 0 0  
environ. Les o rgan isa teu rs  p réc i­
se n t que tous ces coureurs couvri­
ro n t ensem ble , en  un  jour, la dis­
ta n ce  T erre-L une, soit plus de 
2 8 0  0 0 0  km. Si l’o n  devait 
d ’ailleurs m e ttre  bout à  bou t tous 
ces cyles, o n  aurait u ne  chenille à 
pn eu s  de  plus de  quatre  kilom ètres. 
A  l’occas ion  de  tels concours, les 
pass io n n és  de  ce gen re  d ’escap ad e  
gag n e n t le Valais, de  tous les ca n ­
to n s  suisse^. O n  vient m ê m e  de 
H ollande, de F rance, d ’A llem agne, 
voire des Etats-Unis e t de  Nouvelle-
Zélande. Les A llem ands à  eux seuls 
o n t inscrit ce tte  a n n é e  plus de  1 6 0  
rep ré se n ta n ts  p o u r  le G rand  Raid. 
U ne folie... O n  voit des  ch am p io n s  
de  ski, de  saut, d e  course  à  pied, de 
tria th lon  en fo u rch e r  le vélo tou t 
te rra in  p o u r  parfaire  leur en tra în e ­
m en t. L ’e n g o u e m e n t des m édias 
p o u r  ce g en re  de  sp o rt es t tel q u ’il 
a  fallu c rée r  plusieurs cen tres  de 
presse , multiplier les stands d ’infor­
m ation  e t mobiliser l’hélicoptère  
po u r dép lacer  télévisions e t m a g a ­
zines spécialisés.
La p lupart des sta tions valaisannes 
m isen t ac tue llem ent sur ce tte  n o u ­
velle vogue. O .K . p o u r  le m ontain  
bike m ais d an s  l’équilibre tou t de  
m êm e.
T erm in o n s  p a r  u ne  question ... 
po u r vous qui aim ez la belle langue 
française: préférez-vous q u ’on
parle  de m o un ta in  bike ou  de vélo 
to u t te rra in?
C oncours so u s les  m élèzes
Puisque vous voilà b ien  allongé 
dans vo tre  chaise longue, quelque 
part sous les m élèzes, participez 
donc, avec ré p o n se s  en  m ains, au 
concours  lancé p a r  l’Office de  to u ­
rism e de S ion  p o u r l’e n g a g em en t 
de  ses nouveaux  guides. Jadis, 
p o u r  faire visiter la ville aux  to u ­
ristes, o n  se con ten ta it d ’é tudiants 
en  m al d ’a rg e n t de po ch e . U n test 
est au jou rd ’hui nécessaire . Voici ce 
q u ’il nous a p p re n d  p a r  exem ple .
Les partic ipan ts devron t savoir 
q u ’à l 'ép o q u e  néolithique soit plus 
de  4 0 0 0  ans avan t J .-C ., S ion 
connaissa it déjà ses p rem iers... 
touristes ainsi q u ’en  tém o ig n e  les 
découvertes faites dans le quartier 
du Petit-C hasseur e t sous la p lace 
de  la P lanta. Les treize étoiles du 
d rap e au  valaisan rappellen t bien 
en ten d u  les treize districts du can ­
ton . T o u te  la ville d e  S ion  était jadis 
ce in tu rée  de  murailles en  partie  
aba ttues a p rè s  1 8 3 0 . C ’est au  ca r ­
dinal M athieu S ch iner  que l’o n  doit 
la construc tion  de l’église Saint- 
T héodule . La p rem ière  ca thédra le  
de  S ion  fut celle de N otre-D am e de 
V alére. Elle a  p rès  de mille ans 
d ’âge . La nouvelle ca thédra le  a  été  
constru ite  au  XIIe siècle p o u r  é p a r ­
g n er  aux fidèles la longue m o n tée  
sur la colline. O n  adm irera  dans le 
nouvel édifice les vitraux de Paul 
M onnier rep ré se n ta n t les sep t 
sacrem ents .
Savez-vous que S ion  co m p te  une 
p lace Ju les-V erne, au  sud de  la rue 
de  l’Eglise, u ne  p lace ainsi bap tisée  
en  souvenir du célèbre rom anc ie r  
français qui sé journa dans la cap i­
tale. Voilà qui va vous é tonner: la 
M aison de Ville ap p a r tie n t à la 
bourgeoisie; la M unicipalité n ’en  
est que la locataire. L 'un  des joyaux 
de  la cité d em eu re  bien en ten d u  la 
M aison S u p ersax o  d o n t le p lafond 
fut réalisé p a r  l'artis te italien Jaco - 
binus Malacridis. C e tte  d em eu re  fut 
constru ite  au  débu t du  XVI" siècle 
p a r  G eorges  S u persaxo , chancelier 
d ’E tat auquel on  doit éga lem en t la 
m ystérieuse M aison du Diable. 
L ’h o m m e  a fait g raver en  plusieurs




D es villages qui vous attendent à bras ouverts
Yves Vouardoux
endro its  de  la cité le fam eux  sigle 
W .G .W . (Was G o tt Will), ce que 
certains V alaisans n arg u an t la puis­
sance  de leur m aître  tradu isaien t 
tou t b o n n e m e n t p a r . ..  W as G eorq  
Will.
A pied par Anniviers
C ’est à  p ied  fo rcém en t q u ’il faut 
aller si l’on  veut v ra im en t conna ître  
une région. Bel effort que celui 
déployé p a r  les six offices de  to u ­
rism e d ’A nniviers p o u r  inciter leurs 
hô tes à  partir  à  la découverte . C h a ­
cune des huit en tités -  Zinal, C han- 
dolin, Saint-Luc, G rim entz, V erco- 
rin, Vissoie, S a in t-Jean  et 
A yer-M ission -  offre d ’é to n n an te s  
particularités. Plus de  8 0 0  km  de 
sentiers o n t é té  balisés dans to u t ce 
parad is où  l’h o m m e  est en c o re  
bien an c ré  d an s  sa te rre . C et 
h o m m e est b ran ch é  ce rtes  sur le 
tourism e m ais il élève en co re , ici e t 
là, son  bétail. Il to u rn e  le bois, 
forge le fer tandis que sa fem m e
file, ca rde  e t tisse. D es itinéraires 
fascinants so n t p ro p o sé s  p a r  les 
responsab les  de l’évasion, telles ces 
balades en  forê t ou  le long des 
a n c ien n es  m ora ines, la visite du 
plus h au t village hab ité  de l’arc 
alpin ou  le con tac t avec cham ois, 
chevreuils e t cerfs.
Puisque c ’est u n e  rég ion  où  il fait 
bon  sé journer, plus de  2 0 0 0  
a p p a r te m e n ts  de  vacances so n t of­
ferts au jou rd ’hui aux  villégiateurs. 
J o u a n t à  fond l’a to u t du tourism e 
p éd es tre , S ierre et A nniviers o n t 
mis sur pied une esca p ad e  de six 
jours d an s  la rég ion , sur plus de 
8 0  km. Les o rgan isa teu rs  -  e t c ’est 
là la g rande  nouveau té  -  p re n n e n t 
en  m ain  l’h éb e rg em e n t, les rep as  
e t le tra n sp o r t des bagages. Le p a r ­
cours p o u r tan t n ’a  rien d ’un  
voyage organisé . O n  p a r t sans 
guide. O n  s ’a rrê te  où  l’o n  veut; on  
choisit le d é to u r que l’o n  désire; on  
va au  ry thm e de sa  fantaisie e t de  
ses artè res . O n  p eu t c o m m en c e r  le 
tou r  n ’im porte  quel jour de  la
sem aine. Le g rand  avantage: vous 
ê tes  a tten d u  à  b ras ouverts p a rtou t 
où  vous arrivez.
Ne quittons pas la rég ion  sans 
m e n tio n n e r  le quart de  siècle 
d ’ex istence de la Socié té  des 
rem o n tée s  m écan iques d e  Gri­
m entz, un  anniversaire  m arqué  p a r  
u ne  fête popu la ire  sur les hau teurs 
de Bendolla. Le dossier qui retient 
ac tue llem ent l’a t ten tio n  des res ­
ponsab les  du tourism e à  G rim entz, 
V ercorin  e t S a in t-Jean , tou ch e  la 
construc tion  d an s  les an n é e s  à 
venir d ’u ne  série  d ’installations 
«traits-d’union». Il s ’agit du télésiège 
des G rands-P lans e t du téléski de la 
M on tagnetta  p o u r  G rim entz e t du 
télésiège de la Brinta e t de  [’am élio ­
rations des installations de  base 
p o u r V ercorin . C e rtes  les tem p s 
so n t durs m ais les A nniviards son t 
tenaces.
Tel pays telle race
Q ue sera it le Valais san s  les fières 
rep ré se n ta n te s  de  la race  d ’H é- 
ren s?  L ’o m b re  de  lui-m êm e, tou t 
sim plem ent. C e  n e  sera it plus le 
Valais, ta n t p o u r  les am is de  ce 
ca n to n  que p o u r  les V alaisans eux- 
m êm es. Le «drame» c ’est que ce tte  
race  q u ’o n  pourra it cro ire éternelle  
est e n  péril au  dire de  certains. Les 
C ah iers que la «Fondation M anuel- 
Michellod» v iennen t de  publier 
dans le cad re  des E tudes d ’e thno- 
zoo techn ie  alp ine en  tém oignen t. 
Y vonne P reisw erk  e t B ernard  C ret- 
taz, les infatiguables, o n t mis le 
doigt sur le d an g e r  qui nous guette 
à l 'occasion  d 'en q u ê te s  e t surtout 
d 'u n  sém inaire  en  pays bagnard . 
O n  sait c o m m en t en  sep tem b re  
1 9 8 4  le jeune  M anuel Michellod, 
étud ian t en  m édec ine  vétérinaire , 
décédait trag iquem ent. U ne  fo n d a ­
tion  p e rp é tu e  au jou rd ’hui la p a s ­
sion qui l’habitait. M êm e si le péril 
n ’est que la ten t p o u r  l’heu re , un  cri 
es t lancé à  l'adresse  des re sp o n ­
sables politiques, de  la Fédéra tion  
d ’élevage, des A m is des re ines  et 
des fortes tê tes  de la zoo technie . 
Le m o u v em en t de  sauvegarde est 
en  m arche . Il faut saluer ceux qui 
so n t à  l’origine d ’u ne  telle ch ique­
naude.
L ’avenir a p p a ra ît  plus com batif 
e n c o re  q u ’u ne  finale can tonale.
P ascal Thurre




Neu: Tourism usführer  
«Glacier-Express»
Für alle In teressen ten  der  R egion 
zw ischen S an k t Moritz und  Z erm att 
k ann  der  neu e  R eiseführer «Gla­
cier-Express, F üh re r durch  die 
Alpen» von N utzen sein. N icht nur 
B ahnfah rer , so n d e rn  auch  W an d e ­
rer, A utom obilisten  und  die zahlrei­
ch e n  s ta tionären  Feriengäste  
e rfah ren  in d ieser B roschüre  Wis­
sensw ertes  über G eschich te, Kul­
tur, W irtschaft und  G eo g rap h ie  
en tlang  der  b e rü h m ten  Glacier- 
Express-Linie inm itten  der  W alliser 
und  B ün d n e r A lpen. D er A uto r 
Felici B erther, de r  in Disentis das 
Kollegium besuch te  und  anschlies­
send  in Zürich an  der  ETH  Inge­
nieur A g ro n o m  studierte, sa m ­
m elte  in kleineren Zeitungen  seine 
journalistischen E rfahrungen . Er 
ist heu te  M itarbeiter diverser wirt- 
schatflicher sowie kultureller V er­
ein igungen. '
D as R eisebuch beschreib t die drei 
B a h n en  der  R eiseroute «Glacier-
Express»: die R hätische B ah n  von 
S ank t Moritz bis D isentis, die 
F urka-O bera lp-B ahn von Disentis 
bis Brig sow ie die Brig-Visp-Zer- 
m att-B ahn  bis zur E ndsta tion  der 
2 7 0  K ilom eter langen  B ahnfahrt. 
Die R ou tenbeschreibung  befasst 
sich ab e r  auch  mit d en  drei Kultu­
ren  d ieser R eg ionen , w as natürlich 
die kulinarischen S pezialitäten  
m iteinschiesst!
Gletsch -  B egegnungen  an der 
jungen Rhone
Dies ist der  Titel e iner n e u e n  Publi­
kation, die kurz und  bündig einiges 
über G letsch aufzeigt. H an s  H of­
m a n n  veröffentlicht auf 3 0  Seiten  
D aten  zu d en  landschaftlichen 
E igenheiten  der  Q uellregion der 
R h o n e  sow ie der  a lp inen  Region 
mit der  s te ten  V eränderung  des 
R honeg le tschers  und  einige D oku­
m e n ta tio n en  zur Entwicklung des 
R eiseverkehrs und der  H ote lp io ­
n iere d ieser im p o san ten  G egend . 
Ideal als R eisebegleiter für F erien ­
reisende, die -  zw ar etw as o b e r ­
flächlich -  doch  einige in teressan te  
Fak ten  über G letsch nach lesen  
kö nnen . D iese B roschüre , im 
B uchhandel erhältlich, e rsch ien  im 
Calanda-V erlag . Allen R eisenden  
über d en  F urkapass  zu em pfeh len . 
H o fm an n  beschreib t die Passfahrt 
als N aturerlebnis und  greift zu den  
ältes ten  H inw eisen  von a n n o  1 5 4 6  
zurück und zeigt eindrücklich auf, 
wie b edeu tend  der  P ass in ver­
keh rstechn ischer  H insicht w ar und 
ist. S o  k ann  m a n  auch  über das 
Eintreffen des e rs ten  Zuges in 
G letsch etw as e rfah ren  sow ie über 
das  H otel Belvedere und die 
seh en sw erte  G letschergro tte .
VIF-Gourmet-Journal
Gilbert Pacozzi be treu t seit J a h re n  
d en  schw eizerischen Beitrag der  
deu tschen  G astronom ie-Zeitschrift 
V IF-G ourm et-Journal. In der  n e u ­
sten  A usgabe beschreib t der 
b ek an n te  W alliser G astronom ie- 
Journalist die G asts tä tten  längs der 
S im plonpaßstrasse: de r  A utor
berich te t über die historisch
Walliser Bote
Gilbert Raccozzi
beg ründe te  G astfreundschaft durch  
die H ospize  (vom 13. bis ins 17. 
Jah rhundert)  bis in die heu tige Zeit 
und beschreib t alle H otels  und 
G aststä tten  an  der  gut au sgebau ten  
Paßstrasse, die das traditionelle 
G astgew erbe w eiterleben  lassen...
Neuer H öhenw eg
Im M onat Juli 9 2  k o n n te  endlich 
der n eu e  H ö h en w eg  Kreuzbo- 
den -A lm ag e lle ra lp -S aas  Almagell 
eingew eiht w erden . Bereits vor 
zehn J a h re n  b eg a n n  m a n  mit d en  
A rbeiten a m  neu e  H öhenw eg , 
doch  b eh inderten  vorerst die Er­
stellung von  L aw inenverbauungen  
an e inem  Teilstück die A rbeiten . 
Die V eran tw ortlichen  investierten 
rund 2 1 0  0 0 0  F ranken  in dieses 
einm alige W erk. D er W an d ere r  
kann in drei S tu n d en  genüsslich 
o hne  Auf- und  A bstiege -  dies w ar 
oberste  M axim e -  d iese T our un te r  
die Füsse n e h m e n . A usgangspunk t 
ist K reuzboden  auf 2 4 0 0  H ö h e n ­
m etern , d en  m a n  leicht in 10 
M inuten m it d en  H ohsaas-G onde ln  
ab S aas  G rund  e rre ichen  kann . Die 
W anderung  ist äusserst abw echs­
lungsreich, sichte t d och  der  N atur­
freund die gew altige M ischabel­
gruppe, das M attm arkgebie t und 
gar das B ie tschho rn  sow ie die B er­
ner A lpen! D er in H an d a rb e it e r ­
stellte W eg wird von  kunstvoll 
errich te ten  T ro c k e n m a u e m  ab g e ­
grenzt, und  unzählige, sprudelnde 
B ergbäche und  die vielfältige
A lpenflora ga ran tie ren  ein unver­
gessliches N aturerlebnis...
OGA zum 3 1 . Mal
Bis zum  6. S ep te m b er  1 9 9 2  ist 
w iederum  O G A -Tim e in Brig a n g e ­
sagt, und  so  wird dieses J a h r  in 
lim itierter Auflage e ine O G A -U hr 
verkauft. Eine w eitere Neuigkeit 
stellt de r  E ingang dar, de r  h euer  
vorverlegt wurde. D azu OGA - 
S ek re tä r  Elm ar Zurw erra: «Wir 
g ew innen  dadurch  an  E m pfang ­
sfläche und  erm öglichen  e inen  flüs­
sigeren  G ang  der  Z uschauer­
ström e.» Z udem  w arte t in diesem  
J a h r  ein zusätzliches R estau ran t 
mit 1 0 0  S itzplätzen sow ie e ine B ar 
mit 2 0 0  S tehp lä tzen  auf! 1 8 4  
Aussteller zeigen auf 6 3 6 4  m 2 ihre 
n eu es ten  P rodukte , und  für das 
beliebte O GA -Taxi w en d en  die 
V eran tw ortlichen  sa tte  12  0 0 0  
F ran k en  auf... E h rengast ist dieses 
J a h r  die S tad t Siders: A m  T ag e  des 
E h rengastes  zeigt die S o n n en s ta d t 
in 3 5  G ru p p e n  mit über 1 0 0  Teil­
n e h m e rn  e inen  Rekord-U m zug! 
V ersch iedene  T h e m e n  stellen diese 
O rtschaft vor: Industrie, Kultur, 
S p o rt,  T ourism us und  natürlich die 
R ebe  und  der  W ein.
2 5  Jahre R ettungsstation
In e inem  T ourism uskan ton  nicht 
w egzudenken  sind die p rofessione l­
len R ettungsstationen! S o  feierte 
d ieses J a h r  die R ettungssta tion  
B latten-Belalp ihr 25 jäh riges  B e­
stehen . Elm ar S alzm ann , P räsiden t 
d ieser R ettungsstation : «Die Idee 
d ieser R ettungssta tion  en ts tand  
w äh ren d  des S o m m e rs  vor der 
G ründung am  19. D ezem ber 1 9 6 7 . 
N achdem  bei vielen Unfällen die 
O rganisation  oft nicht k lappte und 
im m er w ieder die gleichen Leute im 
Einsatz standen , haben  sich einige 
Idealisten entschlossen, eine R et­
tungsstation  zu gründen.» Die Ret­
tungsstation  Blatten-Belalp ist zu­
sam m en  mit denjenigen von 
O berwald, Fiesch und A usserberg 
der einzige V erein im Oberwallis 
mit e igenen  S tatu ten . 6 0  Mitglieder 
gehö ren  diesem  V erein an . Die Mit­
glieder besuchen  regionale, kan to ­
nale und schweizerische Rettungs­
kurse, um  d en  im m er grösser 
w erdenden  A nsprüchen  gerech t zu 
w erden. Enge Z usam m enarbeit mit
der A ir-Zermatt und der K an tons­
polizei wird grossgeschrieben. Ret­
tungschef ist Louis Salzm ann, der 
seine M annschaft jährlich bis zu 15 
Mal aufrufen muss. Rettungs-, aber 
auch S uchaktionen  s tehen  im Mit­
te lpunk der Arbeit.
Vita-Parcours volljährig
D er V ita-Parcours in G eim en  (Na- 
ters-Blatten) ist zwanzig J a h re  alt. 
Im O rte  g e n a n n t «Blindtal», e inem  
to p feb e n en , kühlen W aldstück, 
k ann  n ach  H erzenslust sportlicher 
B etätigung  gefrön t w erden . Die 
zwanzig S ta tio n en  p räsen tie ren  
sich nun  n ac h  e iner W ieder- 
instandstellung in Top-Z ustand . 
D er g rosse  S tu rm  verg an g en en  
Ja h re s  rich tete  erheb lichen  S ch a ­
den  an  und  so  beschloss der  ö rt­
liche V erkehrsverein , m it Hilfe des 
Zivilschutzes, der  A rm ee, de r  S ch u ­
len und  des Forstreviers M assa, die 
P o s ten  n eu  zu erstellen o d er  w ieder 
zu renov ieren . A n zwei S tellen w ur­
d en  zudem  T ische mit B änken  
errichtet. N eu  w urde zudem  eine 
Inform ationstafel auf gestellt, die 
ü ber  W issensw ertes dieses W ald­
stücks orientiert. D er P räsiden t des 
V erkehrsvere ins N aters-B latten , 
G erh ard  R u p p e n , o rganisierte  zur 
E inw eihung des V ita-Parcours 
e in en  «Vita-Hexenplausch», an  
d em  sich 6 0  P e rso n e n  aktiv betei­
ligten. Mit d em  Lyss-O rchester 
dank te  e r  allen für die Mithilfe.
Ursula O ggier Volken
Alice Zuber
Leander Ve netz
Les faits de tout à l’heure
Oswald Ruppen
Golfs, c ’e s t  tout bon
Ç a faisait de  n om breuses  an n é e s  
que les golfeurs suisses a tten d a ien t 
la c réa tion  d ’un nouveau  te rra in  de 
golf sur territo ire helvétique. C ’est 
déso rm ais  chose  faite à  V erbier 
depuis le 1er juillet. Le nouveau  
golf, un  18  trous, a  ouvert ses 
portes . Long  de 5 ,5  kilom ètres, il 
o cc u p e  u ne  surface de 4 0 0  0 0 0  
m è tres  carrés.
L ’investissem ent global a  é té  de  
8 ,5  millions de  francs. D epuis 
1 9 7 0 , la sta tion  d isposait d ’un 
a p p ro a c h  golf qui ne  parvenait to u ­
tefois plus à  satisfaire à  la 
dem an d e . A vec le nouveau  terrain , 
6 0 0  p e rso n n e s  p o u rro n t s ’a d o n n e r  
q u o tid iennem en t à la p ratique de 
leur sp o r t favori, d e  juin à 
décem bre .
Les golfeurs suisses e t  valaisans 
so n t p lu tô t vernis en  ce tte  période. 
O u tre  le golf de V erbier, ils p o u r ­
ro n t b ien tô t d isposer d ’un nouveau  
parco u rs  à S ierre . A ucune o p p o s i­
tion  n ’a  é té  élevée co n tre  sa 
construction , si bien que les p ro ­
m o teu rs  o n t pu  débu ter les travaux 
à  mi-juillet. P o u r  ce 9  trous, l’inves­
tissem ent est estim é à  4 ,5  millions 
d e  francs. A ctuellem ent, quelque 
2 0 0  p e rso n n e s  on t souscrit une 
ac tion  à la soc ié té  Golf de  la 
B rèche  SA. Les p ro m o te u rs  e s p è ­
ren t accueillir 2 0 0  m em b res  su p ­
p lém en ta ires  d ’ici la fin des tra ­
vaux, p révue dans deux  ans. 
L ’A ssociation  suisse de  golf (ASG) 
a  accueilli avec sou lagem ent ces 
deux  nouvelles réalisations. La 
situation n ’est e n  effet p as  des 
m eilleures au  niveau suisse. L ’A SG  
reg ro u p e  3 9  clubs m em bres, soit 
environ  2 0  0 0 0  golfeurs. P our 
satisfaire à  la dem an d e , il faudrait 
p o r te r  le n o m b re  de  parco u rs  à 
environ  6 0 . C ’est dire si les cartes 
de  m em b res  so n t des d en ré es  rares  
e t convoitées. C orollaire de  cette  
situation, elles se  v enden t souvent 
à  prix d ’or. D ans certa ins clubs, la 
r  _  carte  de  m e m b re  se négocie  à  plus 
D U  de 5 0  0 0 0  francs.
En Valais, le so rt de  deux  au tres 
pro jets d em eu re  incertain. Le Tri­
bunal fédéral s ’es t p ro n o n c é  sur les 
oppositions au  golf de  Sion. Mais 
les p ro m o te u rs  e t leurs adversaires 
ne  so n t pas  d ’acco rd  sur l’in te rp ré ­
ta tion  du jugem ent! La cour 
su p rêm e devra aussi se  p ro n o n c e r  
sur le p ro je t de  G rim isuat, m o m e n ­
ta n é m e n t bloqué p a r  un  recours du 
WW F.
D es p laines allem andes  
aux cim es valaisannes
Parti le 2 8  juin de  P forzheim  en  
A llem agne, le huitièm e T o u r de Sol 
s ’est te rm in é  le 4  juillet à  S aas  Fee. 
C ’est la p rem ière  fois que ce tte  
course  de  voitures électriques et 
solaires se te rm ine  en  Valais. Lors 
de  la p rem ière  édition en  1 9 8 5 , 5 8  
véhicules avaien t pris le départ. Ils 
é ta ien t 71  ce tte  an n é e .
C e tte  course  se veut ê tre  un  banc  
d ’essai po u r les véhicules élec­
triques e t solaires. L ’édition de 
ce tte  a n n é e  au ra  é té  riche en  ense i­
gn em en ts , n o ta m m e n t g râce à la 
terrible m o n té e  de  S aas  Fee, avec 
ses 1 0 0 0  m è tres  de  dénivellation.
D om o II en  service
La nouvelle gare  de  triage de 
D om odosso la , D o m o  II, a  é té  mise 
en  service officiellement au  début 
du m ois de  juillet. L ’activité de  la 
g a re  de  Brigue s ’en  trouve considé ­
rab lem en t réduite: deux  tiers des 
quelques 2 5  convois quotid iens en  
p ro v en a n ce  du sud é ta ien t jusqu’à 
p ré se n t triés à Brigue, ce tte  p ro ­
po rtion  a  depuis p assé  à un  tiers. 
D ans le sens nord-sud, la gare  de
Walliser Bote
Brigue assure en c o re  l’essentiel du 
triage, ju squ’au  p ro ch a in  c h a n g e ­
m e n t d ’horaire . A  ce tte  da te  en  
effet, D o m o  II p ren d ra  le relais. 
P ou r l 'heure , les C FF  o n t supprim é
6  des 6 0  em plois de  la gare  de 
m archand ises  de  Brigue. Le p e r ­
sonnel se ra  e n c o re  réduit en  
au to m n e  d ’u ne  quinzaine de  p e r ­
sonnes , p a r  transferts  in te rnes  et 
m ises à la retraite  anticipée.
La réalisation de la nouvelle gare  
était devenue  indispensable e n  rai­
so n  de  la cro issance du trafic m a r ­
chandises à  travers les A lpes. L ’an  
dern ier, la ga re  de  D om odosso la  a  
traité quelque 5  millions de  to n n e s  
de  m archand ises . En l’an  2 0 0 0 ,  le 
volum e devrait d ép a sse r  les 12 mil­
lions de  tonnes.
Si jusqu’à  p ré se n t le triage des 
convois s ’effectuait à Brigue, c ’est 
essen tiellem ent en  raison  du 
vieillissement des  installations ita­
liennes qui n ’ava ien t p as  é té  
m o dern isées  a p rè s  la D euxièm e 
G uerre  m ondiale . La conven tion  
passée  en tre  la Suisse e t l’Italie lors 
du p e rc e m e n t du  tunnel du  S im ­
p lon prévoyait déjà d ’installer la 
gare  in ternationale  à  D o m o d o s ­
sola. Brigue a  ainsi joué  d u ran t plu ­
sieurs an n é e s  le rôle dévolu à  la 
ville italienne.
Les ex cu ses  de Philippe Roch
Le chef de  l’Office fédéral de 
l’en v ironnem en t, des forê ts e t du 
p aysage  (OFEFP) a p ré se n té  offi­
ciellem ent ses excuses au  G ouver­
n e m e n t valaisan au  début juillet. 
S es  p ro p o s , rap p o r té s  en  début 
d ’a n n é e  p a r  un quotid ien  genevois, 
avaien t p rovoqué  un  véritable tollé 
e n  Valais. L ’incident est m a in te ­
n a n t clos e t les deux  parties  se son t 
m o n tré es  fe rm em en t décidées à 
co llaborer à l’issue d ’un  en tre tien  
qui a  duré  9 0  m inutes.
L ’O FE FP et le c a n to n  veulent se 
co n c e r te r  plus la rgem en t sur 
l’ensem ble  des pro je ts  im portan ts  
co m m e C leuson-D ixence, les golfs, 
les am é n a g e m e n ts  touristiques, les 
transversales alp ines ou  en c o re  
l 'au to rou te . Il s ’agirait e n  fait de 
parven ir à  dé te rm in e r  les po in ts  de  
conflits po ten tie ls  avan t que ceux-ci 
n ’éclatent.
Ph ilippe R och  a déclaré que le rôle 
de  l’O FE F P  était de  garan tir  la p ro ­
tection  de la n a tu re  e t n o n  d ’instau ­
rer  un  con trô le  policier sur les ca n ­
tons. Le Valais n e  se ra  p as  traité 
d iffé rem m ent d 'u n  au tre  can ton . 
Le p a tro n  de  l'O FEFP a  n é a n ­
m oins préc isé qu'il veillera à ce que
les lois so ien t respec tées . Et c ’est 
ju stem en t ce po in t qui avait conduit 
à  la brouille. Lors d 'u n  en tre tien  
avec le quotid ien  T rib u n e  d e  
G e n è v e , M. R och  avait es tim é que 
l’Exécutif can tona l n e  respecta it 
pas  tou jours les lois. Le G ouverne ­
m e n t s ’était senti lésé p a r  ces p ro ­
po s  e t avait exigé des excuses.
D échets en  vadrouille
C erta ines  co m m u n es  de p la ine du 
H aut-Valais (Brigue, V iège, T e r ­
m en , Bitsch e t Naters) o n t instauré 
l’an  dern ie r u ne  taxe sur les sacs à 
o rdures en  rem p lacem en t de  la 
taxe annuelle  sur les déchets  m é n a ­
gers. Résultat de  l’opéra tion : le 
contribuable n e  paie  plus de  taxe 
annuelle , m ais son  sac à  o rdures 
coû te  en tre  8 5  et. e t 4  fr. 8 0  selon 
la co n ten an ce . P ou r éviter de 
devoir pu iser tro p  p ro fo n d é m en t 
dans le po rte -m o n n a ie , il vaut 
m ieux, dès lors, trier les déchets.
Le nouveau  systèm e n ’a  toutefois 
p as  l’heu r de  plaire à  to u t un  ch a ­
cun e t la co m m u n e  de Ried-M orel 
l’a  ap p ris  à  ses d épens . P o u r  se 
soustra ire  à  la nouvelle charge, cer­
ta ines p e rso n n e s  n ’hés iten t p as  à 
aller d ép o se r  leurs sacs à  o rdures 
d an s  les co m m u n es  avoisinantes. A
Alice Zuber
Ried-M orel, d istant de  Brigue 
d 'u n e  dizaine de  kilom ètres, le 
volum e de d échets  a doublé depuis 
deux  m ois e t les frais d 'évacuation  
on t au g m en té  de 50% .
La petite  co m m u n e  ne  l’a  pas  
en ten d u  de ce tte  oreille. P ou r p ré ­
venir ce gen re  de tourism e, elle a 
décidé d'infliger u ne  a m en d e  de 
5 0 0  francs aux con trevenan ts . U ne 
am en d e  qui se ra  au g m en té e  en  cas 
d e  récidive. Mais rien n e  sem ble 
arrê te r  les contribuables désireux 
d e  faire des éco n o m ies  sur les 
déchets. Le village de Simplon-Vil- 
lage, p o u rtan t d istant de  2 0  kilo­
m è tres  de Brigue, es t lui aussi 
envahi p a r  les d échets  é trangers . Et 
po u r y accéder, il faut franchir le 
col. Il es t vrai que la Suisse bénéfi­
cie du prix du litre d ’essence  le 
meilleur m arch é  d ’Europe!
Du chou pour Sarajevo
S ym path ique  geste  d ’un  agriculteur 
de  S axon . 11 a  décidé de d o n n e r  3 0  
to n n e s  de  choux  rouges aux hab i­
ta n ts  de  la ville bosn iaque de  S a ra ­
jevo. Le produit es t ac tue llem ent 
difficile à  écouler sur le m arch é  
suisse. F ace à  ce tte  situation, l'agri­
culteur a  p ré fé ré  l’offrir à  ceux  qui 
en  avaien t besoin . Il a  pris con tac t
avec la C roix-R ouge suisse à B erne  
qui a o rganisé le transpo rt. U ne 
p rem ière  p o u r  l 'o rgan isa tion  hu ­
m anita ire  qui n 'ava it en c o re  jam ais 
ach em in é  des produits frais dans 
un  pays en  guerre.
V aches p ollueuses
D es a lpages idylliques où  paissen t 
tranquillem ent des tro u p ea u x  de 
vaches, quelle im age plus rassu ­
ran te  sur la san té  de nos 
m o n tag n es?  O n  croyait cela, mais
il faudra réviser ce cliché. C a r  les 
vaches polluent, elles aussi. C e r ­
ta ines  co m m u n es  on t déjà interdit 
l 'accès d ’u ne  partie  de leurs 
a lpages aux paisibles troupeaux . 
C es zones son t situées d an s  des 
rég ions d 'infiltration des eaux  de 
source . Et co m m e le versan t no rd  
de  la vallée du  R h ô n e  est p lu tô t cal­
caire, l’eau  s ’infiltre t ro p  rap ide ­
m e n t d an s  les sources, en tra în an t 
avec elle les exc rém en ts  du bétail. 
Le p ro b lèm e m ajeur est surtou t 
p o sé  p a r  la bouse  de  vache. P a r  le 
passé , elle était cons idérée  co m m e 
un  engrais. A u jourd’hui il s ’agit plu ­
tô t d 'u n  déchet. Avec l’accep ta tio n  
de  la nouvelle loi sur la p ro tec tion  
des eaux  le 17  m ai dern ier, les p ro ­
prié ta ires de  bétail devron t à  l’ave ­
nir ad o p te r  un  p lan  de fum ure. Le 
fum ier redev iendra un engrais, 
q u ’on  n e  p o u rra  pas  ab a n d o n n e r  
n ’im porte  o ù  sur le terrain .
La S ionne déborde
Sion a  co n n u  ce tte  a n n é e  une 
ca ta s tro p h e  naturelle telle que la 
cap ita le  valaisanne n ’en  avait plus 
vécu depuis p rès  d ’un demi-siècle. 
Les o rages du 21  juillet o n t fait 
d éb o rd e r  la S ionne  sur les hau ts de 
la ville. D e l’eau , de  la boue et des 
cailloux se son t rép an d u s  sur la 
ch aussée  e t o n t envahi la vieille 
ville. M êm e la gare  n 'a  pas  été  
ép a rg n ée . La boue  a  recouvert les 
voies sur p rès  de  2 5 0  m ètres. Le 
trafic ferroviaire a dû ê tre  in ter­
ro m p u  d u ran t p rès  de 2 4  heures. Il 
au ra  fallu plusieurs sem aines po u r 
to u t rem e ttre  en  é ta t e t surtout 
d ég ag er le lit sou terra in  de  la 
rivière afin de  p a re r  à de  nouveaux  
orages. Les dégâts n 'o n t  pas 
en c o re  pu  ê tre  évalués avec préc i­
sion. Ils devra ien t s ’élever à  plu­






Sie dürfen  bleiben. M indestens 
v o rübergehend . D en n  länger als 
v o rübergehend  ha lten  sie sich 
sow ieso n irgends auf. S ie leben 
zw ar in m o d e rn e n , mit T ro ck en ­
W C s ausg esta tte ten  W ohnw agen , 
e rsuchen  als allererstes um  eine 
Bewilligung für besch rän k ten  
A ufenthalt bei den  G rundbesitzern  
und g eben  auch  sonst w enig 
Anlass, K lischees und  Vorurteile 
gegen  ihr Volk zu n äh re n , tro tzdem  
scheint ihr B esuch  a llerorten  für 
H eisslaufen des B e h ö rd e n a p p a ­
rates zu so rgen . D en n  so  selbst­
verständlich, wie m a n  es sich vor­
stellen könn te , w erd en  die 
«tziganes», die Z igeuner und  ihre 
Familien auch  im Oberwallis nicht 
w illkom m en geheissen . N ach  Klä­
rung aller D etailfragen überliess
ab e r  die L onza «im S inne  e iner 
Ü bergangslösung» w erkseigenes 
G elände für die 1 6  W ohnw agen . 
A uch  G em eindep räs iden t R ichard 
W alker bestätig te  die A ufen tha lts ­
bewilligung für die Je n isch e n  
auf d em  Festp latz S tap fen -O st auf 
Zeit -  für e ine W oche.
Keine Jugi für Visp
Die Jugendherbergen-Politik  scheint 
langsam  zum  traurigen  K apitel der 
O berw alliser Tourism us- und Rei­
segesch ich te  zu w erdent. H at doch  
auch  die G em einde  Visp -  im 
G egensatz  zu Brig, das noch  keine 
k onk re ten  Schritte  in R ichtung 
R ealisierung u n te rn o m m e n  ha t -  
das T h e m a  Ju g e n d h e rb e rg e  vor­
e rs t ad  ac ta  gelegt. In n äc h s te r  Zeit 
wird auch  in Visp keine Ju g e n d h e r ­
berge  e ingerich te t w erden , die G lo­
b e tro tte rn , L eu ten  mit m ag erem
R eisebudget und  vor allem  Ju g e n d ­
lichen e inen  sau b eren  Schlafplatz 
und  günstige M ahlzeiten bietet. W o 
d och  im m er n o ch  viele erst abends 
n ac h  2 0  U hr den  W eg in R ichtung 
M atte rho rn  a n tre te n  und  m angels 
S pätverb indungen  m it d en  öffentli­
chen  V erkehrsm itte ln  halt in Brig 
o d er  V isp n ach  privaten  Schlafplät­
zen  A usschau  halten . Letztes Mal 
w ar es e ine n e tte  17 1 /2  jährige 
J a p a n e r in  mit ih rem  Freund.
Staatsrat könnte  
Frau Präfektin  
wählen
Die E rnen n u n g  der P räfek te  und 
V izepräfekte d e r  Bezirke Entre- 
m o n t und  M onthey  zum  Anlass 
n eh m en d , m a h n e n  die CV P 
F rauen  des  K an tons Wallis den  
S taa tsra t in e in em  o ffenen  Brief, 
doch  auch, w as solch bedeu tende
Alice Zuber
György Sebök , Direktor d es Festivals der Zukunft, E m en
Ä m ter an g eh t, sich der  seit 21  J a h ­
ren  angeg lichenen  politischen 
R ech te  und  Pflichten der  F rauen  zu 
erinnern . W ahrscheinlich  w ürde 
das allgem ein als «Weiblichkeits­
syndrom  in der  Politik» bezeichnete  
P h ä n o m e n  auch  für das A m t der 
P rä fek tlnnen  funktionieren: S icher 
w ürde m indestens die erste  P räfek ­
tin eines W alliser Bezirkes ungleich 
m e h r  A ufsehen  e rreg en  als ihre 
g leichgestellten Kollegen.
Nicht b loss Kirchenmusik: 
K onzertsom m er  
im Oberwallis
V or w en igen  J a h re n  w aren  die 
R osinen  im O berw alliser Klassik- 
M usik-Kuchen n o ch  relativ leicht zu 
finden. W er A lternativen zu schw ü­
len S o m m e ra b én d e n  in S trassen- 
cafés o d er  S o m m e rfe rn seh p ro ­
g ram m en  sucht und  nicht
unbed ing t von  öffentlichen V er­
kehrsm itteln  abhängig  ist, könn te  
sich ein ansehn liches R eperto ire  
klassischer K am m erm usikw erke zu 
O h re n  führen: D en n  die Zeiten, da  
E m e n  -  w en n  auch  heu te  vom  
N iveau h e r  unbestritten  -  alleine 
abendfüllende K onzertveranstal­
tungen  an bo t, die Zeiten  sind vor­
bei. Viele k leinere Oberw alliser 
G em einden , die sich teilweise dem  
T ourism us verschrieben  haben , 
b ie ten  G ästen  und E inheim ischen 
musikalische Leckerbissen: Die
G o m m e r A bendm usiken  sind 
sch o n  Tradition , in de r  S im piler 
Pfarrkirche erklingen T ro m p e te  
und  O rgel, B latten ob N aters ist ein 
beliebter K onzerto rt gew orden , 
G räch en  veransta lte t gleich ein 
Festival: sym path ische V eransta l­
tungen , auch  w en n  der  Oberwalli­
ser T ourism us-H im m el n icht u n b e ­
dingt voller G eigen  häng t...
Rekordfiebriges Dorf: 
Stand in Salgesch  die längste  
Bar der W elt?
Alle W elt b em ü h t sich, sow eit das 
Wallis als alle W elt gelten  darf, die 
Klischees von d en  saufwütigen, 
trinkfesten  und durchs B and  dem  
Alkohol alles a n d e re  als ab g e ­
ne ig ten  W alliser zu d em o n tie re n  - ,  
und  die «Erbauer» de r  über einen  
K ilom eter langen  B ar de r  W elt in 
Salgesch b em ü h en  sich um  einen  
Eintrag ins G uinness-B uch der 
Rekorde. Feuchtfröhlich, lange und 
nicht nur appetitlich  w ar 's  d ann  
allerdings. Q u er  durchs W eindorf 
Salgesch zog sich der  alkoholhal­
tige Tazzelw urm , d em  n ac h  A us­
sage der  O rgan isa to ren  T ausende  
ihre A ufw artung m ach ten . Viele 
Hessen sich m indestens d en  V er­
such nicht n eh m en , a n  allen S tä n ­
den  zu kosten , auch  w e n n ’s überall 
dasselbe zu tr inken  gab. Die w enig ­
sten  dürften  es geschafft haben . 
A ber über die Möglichkeit, den  
R ekord  baldm öglichst zu b rech en , 
w urde bereits em sig diskutiert. Die 
F rage n ac h  S inn  und  Zw eck dieses 
o rgan isa to rischen  M eisterw erkes 
trat -  w ie bei d en  m eisten  V ersu ­
chen, in die Einjahresfliege G uin ­
ness zu ge langen  -  dabei einm al 
m e h r  in d en  H in tergrund .
Cross-Alp-Golf: eigenw illige  
Bälle
Dies ist kein M otocrossrennen  
mit G olfstationen. Cross-Alp-Golf 
w urde im Oberwallis erstm al am  
Fusse des M atte rho rns au sg e tra ­
gen. O h n e  Driving R ange, künst­
liche G reen s  und  gepfleg te Fair­
ways. Einzige K unstbau ten  in 
der B erg landschaft bleiben dabei
A bspiel- o d er  Zielplätze. Alles 
an d e re  bleibt als knifflige G eschick- 
lichkeitsübunq den  T eilnehm ern  
überlassen. A uch w en n  die Dikus- 
s ionen  rund  um  B rauchbarke it und 
A kzeptanz d ieser an d e ren  A rt zu 
golfen n o ch  n ich t angelaufen  sind: 
Alle G em e in d e b eh ö rd en  und  P ro ­
jek tp ro m o to ren , d e ren  g ep lan te  
Golfplätze im Wallis n o ch  der  V er­
wirklichung h arren , tun  gut daran , 
m indestens sch o n  e in en  Probelauf 
Cross-A lp-Golf zu inszenieren.
Virtuos gesungen:
D as R ottenoktett klingt aus
W enige schaffen  es, e ine  K ünstler­
laufbahn d a n n  -  glorreich  -  abzu- 
schliessen, w en n  sie in ih rem  Zenit 
steht. A n ton ia  H enzen -S chalbe tte r 
h a t dam it keine M ühe, sie weiss, 
w an n  es «Zeit für and e res , Neues» 
ist. Überflüssig, dem  R o ttenok tett,
e iner brillanten D irigentin und 
O rganistin  am  Flügel und ach t 
S tim m en  in allen K oloraturen  h ier 
aberm als A pp laus zu sp en d en . 
U nbestritten  bleibt die Vielfalt ihrer 
ausgefeilten P ro g ram m e, ihr G e ­
spür für die G renze  von Ironie und 
Komik, ihre S icherhe it und  A u ­
thentizität w en n  es um  die Inszenie­
rung klassischen Liedguts geht. 
Einzigartig auch  die Art, wie hier 
eine Frau und ach t M än n er einen  
Platz e in g en o m m en  h aben , d en  es 
erst zu schaffen  galt. U nd  wie sich 
aus ih rem  anfänglichen  N ischenda­
sein ein kultureller F ixpunkt bil­
dete , hat sicher viel m it B eh arr ­
lichkeit und  P assion  zu tun. M ehr 
n o ch  ab e r  mit d em  B onus, dass 




Les pensées de Pascal
H u m o u r  é le c to r a l
D éjà l 'au to m n e  po in te  so n  nez électoral. Les co rrec ­
tions d e  rou tes  o n t c o m m en c é  ici e t là. C ’est ce 
q u ’A dolphe Ribordy appelle  «le te m p s  des piquets», 
ceux q u ’on  p lan te  p o u r  signaler les travaux q u ’on  va 
faire.
P o u r  au tan t q u ’o n  soit réélu b ien  sûr.
O n  p ré te n d  volontiers, en  m atiè re  d ’h u m o u r  politique, 
que les Suisses allem ands on t b eau co u p  de choses  à 
a p p re n d re  de  nous au tres, les Latins. Q u ’ils so n t m oins 
rosses que nous e n  ce dom aine . C ’est à  voir. U n e  
étude a  p aru  sur les bo n s  m o ts  d ’O utre-S arine  en  
m atiè re  électorale . M êm e les V alaisans, si pétillants 
d ’esprit, o n t de la g ra ine  à  p rend re .
U n  politicien déclare à  la p resse : «Tout petit, je  voulais 
ê tre  conseiller national ou  rien du tout». U n  journaliste 
enchaîne : «Voilà que vous avez réalisé les deux».
P e te r  B o d e n m a n n , p résiden t des  socialistes suisses, 
insulte un  de  ses collègues de parti qui n ’a  p as  daigné 
venir à sa dern iè re  assem blée . Le collègue, im pertu r­
bable: «Si j ’avais su que c ’était la dern ière , je serais 
venu.»
U n conseiller national genevois ren c o n tre  un conseiller 
national valaisan: «J’ai deux  nouvelles à  t ’ap p re n d re , 
u ne  b o n n e  et une mauvaise». Le Valaisan: «Com ­
m e n ce  p a r  la bonne.»  -  «Laurent R ebaud  n ’a  p as  é té  
élu.» -  «Et la mauvaise?» -  «Les calculs é ta ien t faux. Il a  
finalem ent é té  élu.»
C e son t ces m ê m es  Suisses allem ands qui p ré te n d en t 
q u ’un  d ip lom ate  est celui qui au  lieu d ’élever la voix 
lève les sourcils, que les h o m m es  politiques violent sou ­
vent la vérité... p a rce  que la vérité est tou te  nue, ou  
m ieux encore: que les banques en  Suisse p o r te n t  des 
b arreaux  p o u r que les d irecteurs s ’hab ituen t à vivre 
derrière.
U n  B ernois clam e sur la P lace fédérale: «Vive la 
Suisse!» O tto  S tich ouvre la fenê tre  e t s ’écrie: 
«D 'accord, m ais de quoi?»
En politique, il y a  quand  m ê m e  des h o m m es  
capables... capab les  de tout.
P ourquoi le Palais fédéral est-il en  form e de coupo le?  
P arce  q u 'o n  n ’a jam ais vu un cirque à toit plat.
Il n ’y a  pas  de  witz, dit-on, sur Adolf Ogi. T ou tes  les 
h isto ires q u ’on  rac o n te  son t vraies.
La différence enfin en tre  un  discours électoral et 
l 'h o ro sco p e ?  D ans l’h o ro sco p e , il y a toujours un e  p a r ­
tie qui se  réalise.
N ous voici bien p ré p a ré s  p o u r  les élections d ’au tom ne.
Pascal Thurre
L ettre  à  m o n  a m i F a b ien , V a la isa n  é m ig r é
M on C her,
«Ressuscités p a r  les soins des sociétés folkloriques, les 
cos tum es valaisans ne  so n t plus guère  que l’expression  
d ’un regret, voire d 'u n  rem ords.»
Ainsi l’a  écrit M aurice Z erm atten  dans un livre édité 
p a r  ces m ê m es  sociétés folkloriques.
D ’accord . Mais avouons que ce tte  nostalgie 
n ’e m p ê c h e  pas leur fête annuelle  d ’ê tre  gaie e t folle­
m e n t populaire .
L ’au teu r dit en c o re  que ces habits, lourds des tissus 
en c o re  au to ch to n e s  e t durables, «ne dépouillaient pas  
le co rps d e  la fem m e de so n  mystère». R ien de  co m ­
m un  avec le «prêt à jeter» d ’au jou rd ’hui qui nous le fait 
la rgem en t découvrir!
C e  re tou r périod ique aux  sources est d ’ailleurs un  p h é ­
n o m è n e  p resq u e  m ondial. M artigny qui flirte avec lui 
en  sait quelque chose! C ela fait oublier le futur!
Mais ne  t ’e n  fais pas. Le V alaisan, fidèle à  ses tradi­
tions, es t d em eu ré  actuel, libre e t in dépendan t. O n  le 
re trouve à ses hérissem en ts  -  à  ne  pas con fond re  avec 
les violences uniques en  leur g en re  de  V ercorin  -  
q uand  des gens v iennen t du dehors , avec des d rap eau x  
verts e t u n e  ense igne  ang lo -saxonne  à  double W, lui 
d o n n e r  des leçons d ’écologie. N o tre  B orne t a  expliqué 
cela ré c em m en t à  quelqu’un  !
N ous recevons aussi d ’au tres  conseils. «Le Valais est 
m al parti», a  écrit d e rn iè re m e n t un  journaliste de 
L 'H ebdo . Il parlait de  so n  économ ie : un e  sorte  de  cer­
tificat d ’igno ran ce  que seuls p euven t délivrer ceux qui 
n ’o n t p as  co n n u  le po in t d e  départ.
L ’ayan t co m m e toi vu pauvre  e t en  début de  crois­
sance , je n e  souscris guère  à ces jugem ents  à 
V em porte-pièce. Mais o n  p ard o n n e .
Il es t vrai que nous avons é té  aidés p a r  n o s  acheteu rs  
de forces hydrauliques, n o s  construc teu rs de g randes 
usines, nos ac heteu rs  de vins e t de  fruits e t p a r  les en ti­
chés  de  n o s  sites a m én a g és  p o u r  les recevoir e t les dis­
traire , nom b reu x  ce tte  an n ée .
J e  p réfère  ce tte  solidarité confédérale  à la flagellation 
de  certains tu teurs de  droit divin.
A  p a r t  cela, tu  au ras  app ris  q u ’a p rè s  la découverte  du 
to m b eau  de  sain t T héodu le  sous l’église de  M artigny a 
eu  lieu la béatification du m artyr M aurice T ornay . 
C ’est un e  décision du p a p e  survenue quaran te-neuf 
an s  a p rè s  sa m ort. Et nous qui nous p la ignons de  nos 
longues p rocédures!
J e  revois cet anc ien  élève du collège de  Saint-M aurice 
d ’il y a  so ixan te  ans, e t je ne  m ’é to n n e  p as  du chem in  
parcou ru  jusqu’à  son  décès p a r  cet O rsiérin  ten ace , né  
to u t p rès  du  col du G rand-S ain t-B ernard  et an im é 
d 'u n e  foi in tense. Il était le condisciple e t concitoyen  
d ’Angelin Lovey, devenu  p révô t de la m aison  de  ce 
nom .
C erta ins  p en sen t q u ’il n 'au ra it pas  dû p rovoquer les 
lam as qui l’o n t tué. J e  m e  garderai bien d ’en  juger car 
cela s ’est p assé  dans ce T ibet m ystérieux, jaloux de son  
in d é p en d an ce .. .  C o m m e le Valais a p rè s  tou t, m ais 
avec plus de m o rd an t !
Bien à  toi.
Edouard Morand
Résultats du concours d ’été
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U N
I
3 9  ré p o n se s  nous so n t p arvenues 
dans les délais, 19  y son t exactes.
N ous rem erc ions tous les partici­
pan ts  e t so m m es  tou jours très  sen ­
sibles aux n o m b reu x  m essages de 
sym path ie  qui n ous  parv iennen t. 
A près tirage au  sort, les cinq 
p e rso n n e s  ci-dessous m e n tio n n ées  




avenue  P lan taud  13,
1 8 7 0  M onthey;
Maurice Rappaz,
avenue  Tourbillon 5 7 ,
1 9 5 0  Sion;
Brigitte Pom ey-Beney,
G rand-R ue 17 , 1 3 3 7  Vallorbe;
Esther Petoud,
B eausite  2 0 , 1 0 2 3  Crissier;
Edith Dorsaz,
1 9 2 1  M artigny-Croix.
Solution
m ots croisés valaisans
Horizontal:
A. Won. - Cep. B. Ado (= adolescent). C. 
INS (inde). - Léo. D. EUL (lue). E. Sol. - Ora! 
F. Hum! G. Ibo. - Bai. H. Rue. I. Son. - Yen. 
Vertical:
1. Weissmies. 2. Nadelhorn. 3. Collombey. 
4. Pronontiation.
Lösung Walliser Krenzworträtsel 
Waagrecht:
A. Weh. - Hol- (holen). B. Eva. C. Irr- (Irr­
tum). - Uhu. D. Emp-. E. Sam. - TEE (Trans- 
Europ-Express). F. Ego. G. Ohn-, - Rob. H. 
Cat. I. Nie. - End (= Ende).
Senkrecht:
1. Weisshorn. 2. Hauptorte. 3. Hérémence. 
4. Leukerbad (LLB = Leuk-Leukerbadbus).
ERRATUM
Le «Realgar Kristall» reproduit dans 
l’édition de décembre 1991, en 
page 41, fait partie de la collection 
privée de Madame Antoinette 
Magnenat de Montana. La photo ­
graphie (en couleurs à l’origine) est 
due au talent de Monsieur Erich 
Offermann d ’Arlesheim. Nous 
avions fourni une indication erro­
née sur le détenteur de ce magni­
fique cristal. Nous prions Madame 
M agnenat de nous en excuser.
M ots croisés
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
Horizon talement
1. Etoiles et toques couronnent ses 
rois. 2. Garanties bancaires. 3. Ras­
sembla les épis. - Répandus. 4. Créa­
teur des jardins «à la française» (1613- 
1700). - Grecque. 5. Parée. - Pour la 
détection sous-marine... l’œil de Nep­
tune! 6. Le Nord, cause de soucis pour 
la Reine. - Demi capitale danubienne.
7 Replis du tissu. - Symbole chimique. 
8. Les miens. - Gardé par l’eunuque. 9. 
Coup de baguette (inv.). - 'Extrait de la 
belladone. 10. Fin de verbe. - Sigle 
d’un «primitif» - Explosif abrégé et 
désordonné. 11. Champion du peuple­
ment.
Verticalement
1. Tel le musée de la Fondation Pierre- 
Gianadda (loc.). 2. Fer + carbone. - 
L’ancienne U.F.R. (sigle). 3. Précieux 
auxiliaires diagnostiques. - Lien gram­
matical. 4. Machine d’usinage (symb.). - 
De chat et de tigre en joaillerie. - Cou­
sin de Jacquot. 5. Prolongèrent leur 
séjour. 6. coule en Silésie. - Conj. - Dit 
catholique en Espagne. 7. Ses arènes 
dans le Gard. - Tels les campagnes pré­
sidentielles «made in U.S.A.». 8.
Retiré. - Sigle d ’un professionnel. - 
Demi-père sens dessus dessous. 9. Cap 
napolitain. - Ensemble de règles. 10. 
Arbre d ’ornement. - Pressent. 11. 
Défrichement.
Lucien Porchet
Solution du  N° 8  (août)
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
M I R A C U L E U S E
E T A L A G I S T E S
S I M I L I S ■ R ■ S
A N E
■ '
N S P I R A
V E R O N E
■
E L O R
E R ■ s S ■ S A L U T
N A G E
■
L G 0 T E




■ 0 S E R E
R E L I T
■
N A N A N
E S S A I M E R A I T
Chronique de l ’Ordre de la Channe
Chronique viticole
Le vin
Titre laconique, qui es t aussi celui 
d ’un ouvrage ré c em m en t paru  aux 
éditions E conom ica dans la collec­
tion  C yclope. U ne collection déjà 
riche de  dix-huit titres, tous co n sa ­
crés à  un  produit de  co n so m m a ­
tion . L 'ouvrage  est signé P ierre  
S pahn i, d o c teu r  en  gestion  d ’e n tre ­
p rise  e t e n  éco n o m ie  rurale, et 
W alter C. Labys, p ro fesseu r en  
éco n o m ie  des ressources  n a tu ­
relles.
E nco re  un  livre su r le vin, direz- 
vous. C ’es t d ’au tan t plus vrai que le 
sujet n ’a  ce rta in em en t p as  en c o re  
fini de  faire couler de  l’encre . Mais,
co m m e le d isent les deux  au teurs 
en  in troduction , «le vin est l’un  des 
produits les plus ap p réc ié s  qui a ien t 
jam ais é té  déve loppés p a r  
l’hom m e».
C e livre d e  1 3 0  p ag es  a p p o r te  
p o u rtan t beaucoup . Il n e  parle  pas 
de  qualité, ne  fait p a s  de  co m p ara i­
so n  e t c ’es t to u t juste si l’o n  p eu t y 
lire quelques n o m s de cépages. 
Bref, ce n ’est pas , e t de  loin, un 
livre typique sur le vin. Les au teurs 
se son t a t tach és  à  faire découvrir 
au  lecteur un  p roduit sous son  
angle économ ique .
La p rem ière  partie  (40 pages) 
b rosse  un  po rtra it de  la p roduction  
e t de  la co n so m m atio n  de vin dans 
le m onde . Les facteurs g éo g ra ­
ph iques e t soc io-économ iques sont 
passés  en  revue, ainsi que les te c h ­
nologies. Le second  chap itre  est 
consac ré  aux éch an g e s  in ternatio ­
naux  e t aux prix, e t le dern ie r à  la 
dynam ique des m archés.
L ’ouvrage a, il est vrai, un  relent 
scientifique. S ’il n e  faut pas  le 
cacher, il ne  faut pas  n o n  plus en  
faire un e  raison suffisante p o u r 
éc a rte r  un  tel ouvrage. C e livre 
p eu t aussi s ’ad re sse r  à  tou t un  ch a ­
cun. Il es t écrit de m an ière  
agréab le , sans to m b er  dans le tra ­
vers du  livre d ’en se ig n e m e n t sec  et 
rébarbatif.
O n  y trouve bien  sûr quan tité  de 
chiffres e t de  tableaux. Ç a  p erm e t 
de  se rend re  c o m p te  de ce qui se
Oswald Ruppen Oswald Ruppen
O R D R E DE LA CH A N N E
fait ailleurs, de la m an iè re  d o n t est 
constituée la viti-viniculture dans 
les au tres  pays. Et si la Suisse n ’est 
pas m e n tio n n ée , c ’est un iquem ent 
parce  que sa p roduction  est insigni­
fiante au  n iveau m ondial.
Reste que ce bouquin  vite lu d o n n e  
une a p p ro c h e  p ercu tan te , concise 
et n éa n m o in s  fouillée du vin vu 
sous un  angle économ ique . Il 
rép o n d  à de n o m b reu ses  questions 
posées à  l'échelle p lanéta ire: co m ­
m en t se fo rm en t les prix, c o m m en t 
ils évoluent, quelle est la politique 
des prix  des en trep rises , quelles 
sont les stratég ies des pays p ro d u c ­
teurs, de  quelle m an ière  intervient 
le pouvoir politique. T ou tes  ces 
questions trouven t là u n e  rép o n se . 
Les pro fessionnels de  la b ranche  
devraient trouver dans ce t ouvrage 
de quoi satisfaire leur curiosité. Les 
non-initiés au ro n t p o u r  leur p a r t la 
possibilité d ’ab o rd e r le m o n d e  du 
vin sous un  au tre  angle que celui, 
plus traditionnel, de  la co m p ara i­
son des m érites respectifs des  crus. 
P ierre S p ah n i n ’e n  est d ’ailleurs 
pas à  so n  co u p  d ’essai e n  m atiè re  
de livres sur le vin. Il a  publié en 
1 9 8 8  un  ouvrage en  anglais intitulé 
«The C o m m o n  W ine Policy and  
Price Stabilization», ou, en  fran ­
çais, «La politique co m m unau ta ire  
en m atiè re  de  vin et la stabilisation 
des prix».
L’a p p o r t  du p ré se n t  ouvrage est 
suffisam m ent im p o rtan t p o u r  en  
rec o m m a n d er  la lecture. P o u r  p o u ­
voir bien c o m p re n d re  la situation 
dans n o tre  pays, il est toutefois 
reco m m an d é  d ’avoir au  préalable 
consulté un ouvrage sur la situation 
du vin en  Suisse. C ela p e rm e t de 
rem ettre  les cho ses  dans leur 
contexte.
AOC, m ention obligatoire
La m en tio n  «appellation d ’origine 
contrôlée» (AOC) des vins valaisans 
sera obligatoire dès  ce tte  a n n é e  sur 
toutes les étiquettes. L ’indication 
«Valais» devra éga lem en t y figurer. 
L’arrê té  sur les A O C  a d o p té  l'an  
dernier co m p o rta it un  certa in  flou 
sur ce sujet, raison  p o u r  laquelle il a 
été modifié dans le sens  d e  ce tte  
obligation.
C ertains encaveurs  o n t e n c o re  sur 
les b ras  d ’anciens stocks d ’éti­
quettes. U n e  partie  des vins issus 
de la réco lte  1 9 9 1  n e  p o r ta ien t p as
la m en tio n  A O C  sur les étiquettes. 
S elon  les estim ations, quelque 20%  
des bouteilles é ta ien t dans ce cas. 
C e tte  situation pouvait p rê te r  à  
confusion. Le co n so m m a teu r  p o u ­
vait ainsi se re trouver devan t un 
fendan t 1 9 9 1  A O C  ou  devan t un 
fendan t 1 9 9 1  sans m en tion . D ans 
l’esprit de  l’ache teu r, un  dou te  
pouvait s ’installer sur la na tu re  du 
p roduit d an s  la m esure  où  tou t le 
m o n d e  n e  sait pas  q u 'u n  chasselas 
qui a  ob tenu  l’appella tion  fendan t 
est ob ligato irem en t un vin A O C .
La m en tion  «appellation d ’origine 
contrôlée», ou  A O C , devra d éso r­
m ais figurer e n  rela tion  avec le 
n o m  Valais, un  lieu, un  lieu-dit ou 
un  cépage . Le te rm e  «Valais» devra 
ob ligato irem ent se trouver sur l’éti­
quette . A vec ce tte  nouvelle teneur, 
l’a rrê té  se ra p p ro c h e  de  la législa­
tion  e u ro p é en n e . D ans les au tres 
pays, le n o m  de la rég ion  viticole 
figure e n  effet sur les é tiquettes en  
relation avec la m en tio n  A O C .
L’Epistolier de l’Ordre de la Channe  
Pierre Berclaz
d ô l b
J 3 x a n d
F e n d a n t
MUSCAT 1991
VINS DU VALAIS 
J. REYNARD ET A. DUC
WEUATON DOfBGfNe CONTÜÔlÉE
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C om m une de  L c y t f O D
i E )
Pierre  B u c h ard  & fils
iV  PINOT NOIR DU VALAIS 1991
APPELLATION D'ORIGINE CONTRÔLÉE 
JOSEPH BHIDY ™FBIÉMI8E«CA«tUfl «OlWS.VltSE
DE CHAMOSON
CAMAY
/ V “ 0 ”
'ZVEiifi
S U P E R S A X O
Business Lunch - Menu Gourmand 
Menu Sympa - Menu Surprise 
Lunch du dimanche - Spécialités de chasse
Salle «Schiner» jusqu'à 30 personnes 
Salle «Supersaxo» jusqu’à 40 personnes 
Bar «Le Rendez-vous»
Fermé le dimanche soir et le lundi
PASCAL FANTOLI CUISINIER 
PASSAGE SUPERSAXO 1950 SION 




h o T e l  
La chAnne
R estauran t 
AU C O U P  DE FU SIL
Rue de  la P o rte -N euve  
1950 S IO N  
Ch. S igm und
Tél. 0 2 7 /2 2  32  71 - Fax 0 2 7 /2 3  56 08
S es spéc ia lités :
Rognons flam bés  -  Raclette 
Tournedos  -  Entrecôte maison 
F erm etu re  d im a n ch e  e t lundi 
•  C a rno tze t au then tiq ue  •
LE SIG I’S BAR
et son fa m e u x  toas t ta rta re
£E$TÂU£AHT C H /N 0IS
vous propose du 17 septembre 
au 17novembre les spécialités 
de la chasse apprêtées à la 
manière chinoise
Familles Hau 
Man Ming & Tak Ming 
Place de Rome -1920 MARTIGNY 
Tél. 026/22 4515




LE PAIN DE SEIGLE
T ous  les jou rs :  spécia lités 
de ch sse ju sq u 'a u  18 oc tobre  
Rése, -ations: 0 2 6 /8 3  1402
A u  p la is ir  de vou s  serv ir :  
Fam il le  E. Biselx
r / r  / a  'jìto d /e ^ é o /i/ré e
■S.96'-i Yfyva A
Petite salle pour réunions d ’affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée 
Spécialités de poisson
A la brasserie assiette du jou r
Fermé le dimanche soir et lundi
Fam. A. Galizia-German
Tél. 0 2 7 / 5 5 6 7 7 4
Beignets aux tomates
Ingrédients:
8 tomates bien charnues, 150 g de 
farine fleur, 30 g  de fécule de pommes 
de terre, 2  dl de bière, 1 es d'huile, 1 cc 
rase de condiments, 2  blancs d'œufs 
battus en neige.
Préparation:
Former une pâte homogène dans un 
saladier avec la farine, le jaune d'œuf, 
la fécule, la bière, l'huile et les codi- 
ments.
La laisser reposer pendant deux 
heures. Avant l'usage y  incorporer les 
blancs d'œufs battus en neige.
Couper les tomates en grosses 
tranches régulières. Les épicer et les 
passer dans la farine. Les tremper 
dans la pâte à friture et leur donner 
une première cuisson dans l'huile à 
frire. Avant de les servir, leur redonner 
un tour de haute friture. Les servir 
croquantes.
Tirée du livre «Recettes va laisannes» en 
accord  avec les éditeurs U V T  et PROVINS.
H O T E L l D E S l  VIGNES
1958 U v r ie r  /  S ion  
Valais  cen t ra l  à  5 m in .  d e  S ion .
C a d r e  f am il ia l ,  c a lm e  e t  en so le i l l é .
♦




H O T E L -R E S T A U R A N T  
V IS S O IE  Tél. 0 2 7 / 6 5 1 2 2 0  
Familles M elly-Bourgeois
v o u s  p r o p o s e  
ses spécia lités 
de chasse 
ainsi que son 
m enu gastronom ique  
h o t e l  de chasse 
SII— T Prière de réserver 
v . .  I votre table au 
0 2 6 /4 4 1 8 7 8
isir renouvelé  
lacht Spass
o i n i e
Chasse du pays
Col de la Forclaz 
CH - 1920 Martigny
vous invite à déguste r 
le chamois
sur son terr ito ire  
Selles - G igues - Civet -  Médail lons
J.-C. Gay-Crosier, propr.
Tél. 0 2 6 / 2 2  2 6  88
Salade tiède de veau
Ingrédients pour la salade:
1 salade frisée ou une salade lollo 
verte, 4 concombres au vinaigre. 20 
oignons perlés au vinaigre, 4 es 
de câpres, 600 g  de tranches de veau, 
30 g  de beurre à rôtir, 1 cc de 
mélange de condiments Maggi 
«viande».
Ingrédients pour la sauce:
2 œufs durs, 2 échalotes hachées,
3 cornichons hachés, 1 botte de 
ciboulette, ciselée, 1/2 dl de vinaigre 
de vin aux fines herbes, 2  es de jus  
de citron, 1/2 dl de bouquet de 
légumes Maggi, 2  cc de moutarde  
forte, 1/2 dl d'huile, sel, poivre du 
moulin.
Préparation:
Laver la salade, bien la laisser égout­
ter, la couper en morceaux de la gran ­
deur d'une bouchée et la répartir 
sur quatre assiettes. Poser les 
concombres, les oignons perlés et les 
câpres par-dessus. Couper la viande 
en lanière, l'épicer, la faire revenir 
brièvement dans le beurre chaud et la 
dresser sur la salade. Bien mélanger 
le fond de cuisson de la viande avec 
les ingrédients de la sauce et verser, 
goutte à goutte, sur la salade de 
viande tiède.
z  ----------------------------------------\
R E S T A U R A N T
LAFARGE
S A IN T - M A U R I C E ,  T É L .  0 2 5  - 6 5 .1 3 .6 0
FERMÉ DIMANCHE SOIR ET LUNDI
   \
Prochaine parution de cette rubrique 
le 5 octobre 1992
R e s t a u r a t e u r s  profitez de ces 
pages pour y annoncer vos 
spécialités de saison.
Un conseil, un renseignement?
Sion 0 2 7 / 2 9 5  2 1 0
M™ H. Dessimoz est à votre service.
h ô t e l r h ô n e
«Uic-Ku
s a l g e s c h
SPECIALITES DE CHASSE
F a m .  C o n s t a n t i n - G r u b e r  - 0 2 7 / 5 5  18 38  






Fam. R oger Taccoz  
Le chevreu il est à l 'honneur!
C ivet «maison»
Selle (dès 2 pers.)
Menu de chasse 
Votre réservation est appréc iée 
Tél. 0 2 7 /8 6  28 20
A
Tél. 026/
Fam. Mol et 611666
Berner S I L E N C E  Fax 026/
(chef de cuisine) HOTELS—SUISSE g-] -|ß QQ
JZuxid iûv (Etûifty
—^  Vous vous y  sentez chez vous
Une oasis de tranquillité 
clans tin cadre agréable 






Route de M u r a / -  3968 VEYRAS 
Tél. 027/55 60 60
Ferm é le m ercredi
Sur le balcon de Sierre, nous vous 




chez le spécialiste 
Pose à domicile
W ' ° q ï d t O r 'e n t  fa p lS v.\oos
p a r Q u e
R i d e a u *




e s in v in i^
BOUCHERIES
f S U T E K i r ^ f S U T E B )
oj atà) k r J
D A N S N O S  TROIS MARCHES
MARTIGNY SION EYHOLZ
ROUTE DE FULLY SOUS-GARE PRES-VIEGE
Aéroport de
APPRENDRE A PILOTER ?
Ou? Comment? Tous les jours à I*
ECOLE DE PILOTAGE DE L'AEROCLUB
Sans formalité, vol d’initiation Fr. 60.-
R en se ig n e m en ts




HUILE DE CHAUFFAGE - BENZINE - DIESEL 
COMBUSTIBLES - CARBURANTS
Dépôt pétrol ier - Châteauneuf 
© 0 2 7 /3 5 2 2  62
Fendant









« VAL STAR »
BRUCHEZ & MATTER SA (
W
CENTRE AUTOMOBILE
TÉLÉPHONE 0 2 6 / 2 2  10 28 RTE DU SIMPLON 53, MARTIGNY
E u r o c a r d  U B S
La Carte.
Adressez-vous à votre UBS 
pour bénéficier d 'un  conseil 
personnalisé concernant 
l'Eurocard UBS 
et ses multiples atouts.
N ous vous renseignons volontiers.
R é u s s i r  e n s e m b l e . Union de Banques Suisses
CENTRE COMMERCIAL
AAARTIGNY
MAJO SA /  
1907 SAXON \  
TEL. 02 6 / 44 35 35
™ i l 0 ranna
P o u r  t o u t e s  / e s  e x i g e n c e s  d e  t a  
g a s t r o n o m i e
s o n n i è r e s
.f n n s . U V R IE R /S IO N . Centre Magro
3expositions. U 0 2 7 / 3 3 1 l 6 1
R O C H E , Centre Magro
T p I 021 /9 6 0  3 2  21
R O M A N E L . cen tre  Magro
Tél. 0 2 1 /7 3 2  11 11
m a t é r ie l  d e  s e r v ic e  
ACIER INOX'.
S p é c ia l i s te s  a
. . , ü  à  L'E W \P O R T E r
P R I X  °  à v o tre  d isp o s itio n
Votre don, 
un élan du cceu:
pour sauver 
une vie.




B O IS  
N O T R E  F IE R T E !
Construire ou rénover en toute sérénité. 
Demandez conseil à la maison spécialisée en:
- bois massif "toutes essences 
- cassettes pour plafonds 
- lames et lambourdes 
- panneaux - portes 
- isolation acoustique 
- isolation phonique 
cartons bitumés 
- bois croisés




En Valais depuis 1925
Un long cheminement  










AU ROYAUME AU CŒUR AU CENTRE 
DES VACANCES DES ALPES DES PROMENADES
À LA CARTE
L ’ A É R O P O R T  D E  S I O M
Place de la Planta 
1950 Sion
R e n s e ig n e m e n ts  :
O F F IC E  D U  T O U R I S M E  D E  S IO N  
E T  E N V I R O N S
Tél. (027) 22 85 86 - Fax (027) 22 18 82 
Tél. (027) 22 85 93 service de b illetterie (concerts, 
spectacles)
ANTIQ UITES ■ DECORATION  
M ichel S a u th ie r
Spécialités de meubles et objets valaisans 
Rue des Tanneries 1 et 17 - Tél. 027 /22  25 26
CAMPING
Aux 4 Saisons ■ J.-L. Héritier
Camping gaz  
Service échange tous gaz 
DÉPÔT: Route de Riddes, tél. 027/31 38 20
DÉCORATION D'INTÉRIEUR  
R. REICHENBACH + M. GERMANIER
Décorateurs d'intérieur 
Rue de Lausanne 50 - Tél. 027/22 38 73 
Réfection de salons - Tissus -  Rideaux -  Literie
Pmimt Sidiqiritcs .Simt 
& Manteau î* -herbier
prése nte
Les luminaires sculpture 
Le must des tissus contemporains
R e n é  B o n  v i n  D é c o r a t e u r  co ns ei l
R ue  d u  R h ô n e  19, S io n  H a m e a u  d e  V erb ie r  




Rue du Rhône 5 - Sion 




Avenue de la Gare 14 
Tél. 027/22 95 45
Pianos - orgues électroniques 
Tous instruments - Service après-vente





Porte-Neuve 11 -1951 S IO N -Tél.  02 7 /222 219
BOUTIQUES SPECIALISEES
C haussu res  
con fo rt 
Support 
su r m esure  
T rans fo rm a tion s  
o r th opéd iques
Y 3 c ( > e c f a
& Fils
La Croisée 





.stamp Tourbillon 40 027/22 50 55 
S A  Fax 027 /22  96 31 
Fabrique valaisanne de timbres caoutchouc 
Dateurs-numéroteurs - Gravure - Encres spéciales
S e r v i c e  
O u v e r t u r e  
S e r r u r e
1





G rand-Pont 14 - Tél. 0 2 7 /22  44 66______________
GARAGES-CONCESSIONNA1RES
Ëm ïl F rey  SA
Route de la Dixence 83
Tél. 027/31 50 50 '  ^  V
LE PLUS GRAND CHOIX A SION 
T O Y O T A  - S U B A R U  - JA G U A R  
R O V E R  - LA N D  RO VER
Garage du  M o nt  SA
J.-L. Bonvin - E. Dessimoz 
Avenue Maurice-Troillet 65 
Tél. 027/23 54 12
Garage Hed iger
Batassé






A g e n c e :
O p e l  - I s u z u
Rue de Lausanne 86 - Tél. 027/22 81 41
OPTIQUE
Bijouterie-optique 
Rue de Lausanne 1 3
TRANSPORTS INTERNATIONAUX
ÉM ÉN AG EM EN TS
Tél. (027) 31 44 44
LA MATZE A SION





5 0  à 6 0 0  places
M. LA M O N
Tél. 0 2 7 / 2 2  3 3  0 8
U n  v r a i  d e  v r a i . . .  
v i n  v a  l a i  s  a n !
V in s
O  I *-
:  *>v v ig ^ 4
TRISC0NI & FILS, MONTHEY
M E U B L E S  R U S T IQ U E S
350 armoires
livrables du stock 
1, 2, 3, 4, 5 portes
noyer - chêne - érable 
cerisier - tanganika, etc.
Fabrication sur mesure 
également
Coins à manger
adaptés à chaque intérieur, 
teinte et finitions à choix 
sans supplément
300 tables
rondes - ovales 
carrées, rectangulaires
Tous les modèles de 2 à 
20 places et sur mesure 
également
Le meuble rustique de qualité 
c'est notre spécialité!
Tél. (025) 71 42 32 - Fermé le lundi
x - y A ’t  L - U <
W m m M
j X - ' ’ v e V iL L A Û
( M E É È r —i-k
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés
Raclette - Spécialités 
M. André Besse, gérant 
SIERRE, tél. 027 /551896
S ( 3 l L I < Û T i l © I T É
ARRASINIâ___
1932  i @ W i f ô M E f ô
Maîtrise fédérale - Tél. 026 /22  27 09 
TÉLÉPHONE - APPAREILS MÉNAGERS - CHAUFFAGE
FULLY: Philippe Carron, collaborateur Tél. 026/46 18 81
  ;
GENCEMENTS DE CUISINES
C U I S I N E S
i  p o u r
s u r  
( V e  t  r  e
VETROZ 
R. PRE-FLEURI
TEL 027/36 61 15 
FAX, 027/36 63 02
AV. DES ALPES 25 
TEL 021 /963  32 46 
FAX. 021/963 85 50
I MOBALPA,
EXCLUSIVITE VALAIS. EST VAU DOISCUISINES
M A R T I G N Y






Rue des A lpes 1 a 
1920 MARTIGNY - Tél. 0 2 6 / 2 2 2 6 6 9  - 2 2 8 1 3 8























10 L U o ' s
Q
CE / ^ 1
'o
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Type de form ation :
Diplôme de commerce reconnu par 
l'OFIAMT.
Examens de d ip lôm e:
En même temps que ceux de la 
filière normale et portant sur les 
mêmes épreuves.
Conditions d 'adm iss ion:
Semblables à celles de la filière 
normale: art. 22 du décret du 13 mai 
1987.
Durée de form ation : 4 ans
• Fin des cours tous les jours à 
15 h 15.
• Fin des cours de la semaine: 
jeudi soir.
• Stage commercial ou congés pour 
compétitions en février-mars.
• Cours d'appui et de rattrapage.
• Recherche de solutions aux pro­
blèmes particuliers en collabora­
tion avec notre coordinateur.
Inscriptions:
Jusqu ’au 30 juin 1993.
R e n se ig n e m e n ts ,  p rospec tus  et in s c r ip t io n s :
Ecole supérieure de com m erce










RUE D 'AOSTE 3 1920 M A R T IG N Y  
TÉL. 026  /  22 22 26 - 27 FAX 026  /  22 02 06
La nature aime les idéalistes!
Membre de la LSPN - Ligue suisse pour la protection 
de la nature, vous recevrez la 
revue illustrée «Protection de LA NATURE».
Cotisation Fr. 35.-, Juniors Fr. 17 .50  (j. 18 ans).
Demandez notre documentation f l
Moi aussi je serai membre ü z jc i^ L r  [
Nom
Adresse
Envoyer à: LSPN ■ Direction romande - Champ-Pittet -1 4 0 0  Yverdon.
ïim ttin  Erdtqirfiés ^ to tt 
Sc  H a m e a u  f c  3 & r b t £ r
p r é s e n te
Les luminaires sculpture 
Le must des tissus contemporains
René Bonvin - Décorateur conseil -
Rue du Rhône 19, Sion Hameau de Verbier
Tél. 027 / 22 21 10 Tél. 026 / 31 58 07
FIDUCIAIRE G. JO RDAN & L. BERGUERAND
Licencié ès sciences commerciales
COMPTABILITE - FISCALITE
Avenue de la Gare 2 4  - Tél. 0 2 6 / 2 2  78 OO 
1920 M ARTIGNY
o o e n
c o L n
c o c o c o
T— co T“
T— T— c o
h - 1^ c o
u n LO h -
C\J CM c \j
o O o
=S ro  cti
Ö o  O
O  LLI
CD CD
CO CC S  S
□  □  □
*
°°-
* % °>  ^  %.
a. < nö>
cp  o < 5 s
' t  ° >  ^




F A B R I Q U E  DE MEUBLES
? $ P  
§ cv)"
Liste des références à disposition 
Mrs. Berrà et Favié, Bureau d'architecture 
Rue du Nord 9, 1920 Martigny 







RUE D 'AOSTE 3 1920 M A R T IG N Y  
TÉL. 026  /  22 22 26 - 27 FAX 026  /  22 02 06
La nature aime les idéalistes!
Membre de la LSPN - Ligue suisse pour la protection 
de la nature, vous recevrez la 
revue illustrée «Protection de LA NATURE».
Cotisation Fr. 35.-, Juniors Fr. 17.50  Ij. 18 ans).
Demandez notre documentation f l
Moi aussi je serai mem bre L _ jcL)u  L
Nom
Adresse




Sc M 'd x m â u  ôE T & z x b m
p r é s e n te
Les luminaires sculpture 
Le must des tissus contemporains
René Bonvin - Décorateur conseil -
Rue du Rhône 19, Sion 
Tél. 027 /2 2  21 10
Hameau de Verbier 
Tél. 026/31 58 07
FIDUCIA IRE G. JORDAN & L. BERGUERAND
Licencié ès sciences commerciales
COMPTABILITE - FISCALITE
Avenue de la Gare 2 4  - Tél. 0 2 6 / 2 2  7 8 0 0  
1920 MARTIGNY
O O CD
c o LO 'd "
c o CD CD
T— c o T—
T— T— 0 0
h - r~- c o
LO LO r -
CM C\J C\J
O o o
F A B RI QU E  DE MEUBLES
ro 03
g  o  o
O  LU
CD CD
( /)  CE S  2
□  □  □
%
LP A
o_ ’Î.Tx ç \ r -  V
<f>
\>> O
2 -  O x tP
Gertschen
y p O
Liste des références à disposition 
Mrs. Berrà et Favié, Bureau d'architecture 
Rue du Nord 9, 1920 Martigny 




6 5 , rue des Finettes
1 9 2 0  M A R T I G N Y
TÉL. 026 /  218 812 FAX 026 /  21 8 832
MartigW
M o t v e n w =
inséré a ce
lStvupatP'us
1  s o u h a i t e z  
hés itez  pas a
) 0 0  l e c t e u r s '
s  i n t o r r a a t i o u s
e con tac t avec
t p u b l i c i t é s ^  
B  1 9 S 0  S t O i
51 ’tint. 2t 0)
3  1 c a s e  
3  2  c a s e ®
Voulez cocher ce s s ?
A d r e s s é -
" iS g " )
. „ „ B E S S E S  ---------------
n e p u b iic ita i 'e
l’insertion
d une c .p de réserver P°ur: 
" V O U SPne o  Ju il le t
Q  ja n v ie r ^  y^oût
o  s e p l e r r * re
q  O c to b r e  
q  N o v e m b r e  
q  D é c e m b r e
ze\"Ne9e" (  V X




GU1E ADR_ ^ L ^ - r
^ L O B lU ^ M J lS
f OR F E R 'eN
Photostudio Heinz Preisig Sîon ch
■
M iiïiSmSSW Sni 
— c W/zSi, , ■* "* «




□  Je désire m 'abonner à la revue 13 ETOILES pour 1 ar 
SFr. 60.- (é tranger SFr. 70.-). Je recevrai d irec tem en t à mon 
dom ic ile  12 numéros richem ent illustrés des reflets du Valais.
□  Je désire recevoir duran t 3 mois, g ra tu item ent 
et sans e n g agem en t de  ma part, la revue 13 ETOILES
Nom:
La faune et la flore, 
l'art et la culture, 
la science et la biologie, 
l'industrie et l'agriculture 
d'un canton exceptionnel 
traités par - 
des chroniqueurs, 
artistes et photographes 
de renommée.






J'acquitterai le montant par CCP 19-4320-9 
1 3  F T O I I  F S  P . n s f t  n n s t n l F -  R A A  P .H -199n  M A P T I P N V  1
ORSAT
L’ORIGINALITE
C a v e s  O r s a t  S .A R o u t e  d u  L e v a n t  99 1920 M a r t i g n v  ( S u i s s e )  Té l .  026 22 24 O'  Fax  026 22 9S
G r a n g e  p r é s e n t e  les e x c l u s if s .
Chambre en merisier et noyer : lit l60 x 200, commode secrétaire, chevets.
Grange
Les Meubles de Caractère
Façon privilégiée de découvrir les meubles de style massifs 
à des prix particulièrement intéressants, cette chambre, 
noyer et merisier, d ’inspiration romantique, enrichit et 




Tél. 027/22 60 68
SAXON
Meubles Descartes 
Tél. 026/44 35 44
J e  p réfère recevoir le ca talogue M eubles d e  Famille 
G range 1991.
P our frais d ’envo i je joins en  tim bres la som m e d e  SFr 8.
NT
M 
09
.
91
